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DIALOGUE IV™. 
Sut la dcjlmtion des Enfans. 

Le Médecin. 

VOus avés crû fans doute, Monfieur; 
après tout ce que vous m'avés dit 

fur la deftination des Enfans , que je Vous 
laiflerois en repos fur cette Matière. Je 
viens vous détromper. Come vous vous 
êtes plutôt étendu fur les défauts, où Ton 
tombe dans cet article de conféquence , 
que (ut ce que les Parens doivent faire 
pour ateindre au but de la véritable desti
nation des Enfans, je vous prie de nfê 

Ce a co* 
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comuniquer vos réflexions, & iur la natu
re de cène deihnation, & fur ILS moicns 
qu'il faut mettre en ufage pour y guider 
les Enfans que Dieu nous a confies j après 
quoi je ne vous inquiéterai plus lur cette 
matière* 

V Avocat. 

Tout eft comun entre les Arriis. Sur 
tout ils ne doivent pas fe faire de la peine, 
de le dire les uns aux autres tout ce qu'ils 
penlent. Coine je ne balancerai point à 
vous demander vos conftils, & vus peu-
iécs y fur ce qui pourra m'enibaraner , fans 
croire de vous caufer la moindre inquiétu
de ? je vous prie, Mou cher Monfieur, d'être 
perfuadé que vous me trouverez toùjouis 
prêt à n/entretenir avec vous, à cœur 
ouvert, fur tout article qui fera tant (oit 
peu de ma compétence Pour comencef » 
je remarquerai d'abord , que corne nous 
fomes nés Membres dé TEglife Chrétienne 
& Membres d'une Société Civile, il y a 
une double déftination pour les Enfans. 
Par la première, ils font apellés à être Chré
tiens , mais dans le fens ie plus étroit. Par 
la féconde, ils doivent devenir de bons Ci-
toïens, & de bons Membres de la Société 
humaine» 

Le 
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- Le M. Qupi que la plupart des Parens 
penfent peu à cette double destination t 
vous couvés cependant la fupofer como 
çn principe inconteftable. le ne crois pas 
qu'aucun Chrétien puifle cpntefter la pre
mière de ces deftinations 9 ni qu'aucun Ho*, * 
me raifonable puifTe révoquer en doute U 
féconde. Mais quelle eft la première en 
ordre, & à laquelle convient il de conduire 
d'abord les Enfans? 

VA. Ces deux deftinations font 'iées fi 
étroitement dans les Enfans des Chrétiens, 
& elles influent fi fenfiblement Tune fur 
l'autre, que Ton ne peut comencer par l'une 
fais que l'autre en retire dç l'utilitt. Un 
Chrétien éclairé & fincère (e prête aifément 
à tout ce qui eft exigé d'un bon Patriote * 
$ un bon Membre de la Société civile a 
d heureufès difpofitions pour devenir un 
bon Chrétien. Cependant corne la desti
nation du Chrétien eft la plus noble 1 &, 
la plus importante* & que les conoiflauces-
que la Religion enfeigne font plus faciles 
k aquenr, que ce qui eft exige de TArti-
fan, & du Savant t je crois qye l'on doit 
comencer par là, & que la Pierre fonda-v 
mentale d'une bone Education , c'eft la ça-, 
n^iflknce pratique des Vérités de la R.Ç- s 
ligion. j * 

& M- Tqitf Iç Monde ne fera pciitôW^ 
Çc 3 pas 
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pas de vôtre opinion , que la Religion eft 
plus facile à comprendre que les Sciences 
humaines. Si tant d'articles miftérieux & 
fubtils, que divers Théologiens traitent * 
d'une manière fi abftraite, & fur letquels 
ils (e divifèiit merveilleufement, fi taut de 
controverfes anciennes & modernes et oient 
effentielles â la Religion, j'avoue que je 
placerois cette Science entre les plus épi-
neufes. Mais quand , d'un côte, je lis 
l'Evangile, & que de Pautre j'obferve que 
la Religion doit être la Science univerfelle, 
j'entre aifément dans la penfee que c eft 
celle qui eft la plus à la portée He l'Efprit 
humain, & que l'on peut l'enfeigner aux 
Enfans 9 pourvâ qu'on y procède avec 
ordre. 

VA* Vous avés raifon. Dans prefque 
toutes les Comunions on a chargé la Re
ligion de divers acce(T>ires * & Ton a mêlé 
le Foin & le Chaume » avec lOr& tes Pierres 
fricieufes. Bien loin de l'orner on l'a défi 
gurée. Elle eft admirablement belle & ra
vivante, confîdérée en elle même ; Dans 
fa noble {implicite & dans la pureté par-
faite, elle porte le caraâère éclatant de fa 
célefte Origine. On ne peut ailes admi-
rçr cornent l'Etre infini s'eft mis à la por
tée de l'Efprit le moins pénétrant, & co-
fcçnt , en fi peu de paroles, il nous doue 

d'une 
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d'une manière claire » la conoiflance des 
Vérités & des Règles effentielles pour nôtre 
perfeâion & pour nôtre bonheur. 

Le M. h quel âge croies vous donc que 
Ton doit comencer à former le Chré
tien! 

L *A. Dès que les Enfâns (âvent s'expri. 
mer & qu'ils manifeftent quelque degré 
d'intelligence, il faut comencer à leur par
ler raifonablement fur tout ce qui les re
garde) & leur infpirer un Efprit docile 9 
obéïfîant, atentif, qui eft le meilleur pré-
paratif pour leur doner enfuite les Inftruc-
tions les plus importantes. Vous iavés» 
Monfieur, que les habitudes fe forment peu 
à peu 9 & qu'il faut comencer par enYtif-
pirer de bones. Les premières difpofîtions 
que Ton aquiert infenfiblement, influent 
for tout le refte de la Vie. L'Ame nait 
table rafe 6c (ans aucun penchant marqué , 
mais propre à tous ceux qu'on veut lui 
doner. Il faut (e hâter de rincliner du 
côté dû bien » afin qu'enfuite elle s'y porte 
lans peiue. C'étoit là la peufée de l'Au
teur de ce Précepte» qui vous eft biea 
conu. 

Que fimel eft imbuta recens fervabit odorcm 
Tefta Ain \ puer ton dirige dnmfHtr ejl. 

C c 4 Le M. 
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Le M. Cette Comparaifon eft fortjufte. 
Confie un vafe neuf conferve long tems 
l'odeur de la liqueur dont il eft imbibé 
d'abord , le4 Enfans fe reflbuviennent > 
toute leur Vie > des premières inftruâions 
qu'on leur done De là vient cette ex
hortation du Sage Salomon, * Inftruifès le 
jeune Enfant à temrèe de fa Fie, lors même 
qu'il fera devenu vieux , il fen fouviendra. 
C'eft amfi que Tunothée 9 dès fon enlance* 
avoit aquis la conoiffance des Saintes Let
tres. »vais tous ies Parens font ils en état 
d'mftruire leurs Enràns dans la Religion , 
& ceux qui pourroient le faire veulent ils 
fe doner ces foins ? 

VA. C'eft la un mal qu'on ne fauroit 
allés déplorer » qui n eft: que trop comun, 
& qui» tous les jours, a les plus fatales 
conféquences. Dès que les Parens negli 
gent l'Education C hrêtienne de leurs En
tans , Toit par ignorance, (oit par parefle 
ou par orgueil, on leur laiile prendre les 
plus mauvaises habitudes F levés, corne 
les Animaux » ih> ne (ont fenfibles qu'à ce 
qui frape leur Corps. 11 n'y a que le plai
sir qui leur paroifle un bien9 & ils napel-
lent. mal» que la douleur ou ce qui peut les y 
etfpoler. De la vient qu'ils ne s'ocupent 
que de la volupté, & de fe mettre à cou-
yert de la foufrance. Ceft ainfi que non 

feua 
i txov. XXU. £ 
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feulement l'irréligion & la dépravation des 
Mœurs fe perpétue , mais de plus aug
mente fçnfiblement. C'eft ce qu'Horace t 
quoi que Païen, avoit fort bien rerparqué. 

^Et/u^parentum > difoit il, fejor avu tulit 
Nos nequmt$, ntox daturos 
Prçgeniem viciqfiorem. 

Nos Pérès valoient moins que nos Aïeux, 
Nous fomes plus corrompus que nos Pé
rès, & nôtre Poftéritc lera plus vicieufo 
encore. 

Le A£. j'avoue qu'il eft étrange qu'an 
milieu des Chrétiens, & (ur tout daus nos 
Kglifes, ou Ion trouve tant de fecours 
podr sTinftruire, il y ait tant de Parens 
incapables d'enfeigner à leurs Enfans le* 
élément de ia Foi & de la Pieté. Cornent 
pnt ils ofé entrer dans le Mariage & fe 
charge^ de la direction d'une Famille ? Cor 
nient Qfent ils promettre à Dieu» à la face 
de l'Eglrfe, en pré (entant leurs Enfant au 
Bateme, de les elçver dans la Eoi Chrè-
tienne, & dans les bones Mœurs, étant 
dans l'ignorance & dans l'incapacité où ils 
le trouvent? 

VA. Ces Gens là (ont (virement très 
coupables, & ils ne font que trop fentir 
qu'ils q'enV\iagent tout ce qui (e faiç de 

plu* 
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plus fétieux dans la Religion que corne 
un fîmple Cérémoniel. Mais je blâme plus 
'fortement encore, ceux qui aïant des lu
mières fufi fentes, & des talens f croient 
qu'il eft au deflous d'eux, d'inftruire leurs 
Enfans dans la Religion. Une Mère pat 
fera plufieurs heures * orner fes Filles , 
un Père s'abaiflera jufques a jouer avec Ces 
Enrans & à leur enfeigner le jeu, mais ni 
Tuu ni l'autre ne s'avife d'emploïer quelque 
tems dans la journée» pour inculquer à 
leurs Enfans les Vérités fàcrées, pour les 
leur expliquer, pour leur en faire (entir la 
beauté, la néceffité , & pour leur en infpi-
rer le goût. N'eft ce point une preuve 
qu'ils regardent la Religion corne un (im
pie accefloire» dont ils ne font eux mêmesf 
que très peu de cas ? 

Le M. Tout cela eft de fait. Mais quel 
remède peut on aporter à ce grand mal 9 
d*où découlent prefque tous ceux qui afli-
gent l'Etat, & qui deshonorent l'Eglife ? 
Cornent pourroit on engager les Parens à 
fe (ouvenir de leur devoir, fi bien expri
mé dans ces pannes de Moïfe au Peuple 
d'Israël » Ôç qui regardent plus encore les 
Parens Chrétiens. * Tu inculquera* us C*-
mandemens à te> Enfans, Ç# tu leur en farte
ras , quand tu te tiendras en ta M ai f on, quand 
tu te mettras en • chemin > quand tu U cou

chera* 
* Peut. vi. 7. 
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cheras & quand tu te lèveras. Je (ai bien 
qu'on envoie les Etifans aux Ecoles > qu'on 
leur done, quoique très rarement * un Pré
cepteur domeftique , mais tout cela eft très 
infufifant, fi les Parens ne prennent pas foin 
de reprendre & d'inftruire leurs Enfans 
pendant qu ils font à la Maifon. 

VA.Il eft bien plu? aifé, Menfieur, d'aper-
cevoir le mal & de le déplorer que d'y 
aporter tout le remède qu'il exige. De là 
vient que l'on fe contente de quelques 
légers palliatifs» qui laiflent le mal prelque 
dans toute fa force 11 ne faut presque plus 
penfer à corriger les Pérès & les Mères 
qui vivent aujourd'hui. Ils ont pris leur 
partit & ils ne fe départiront point de leur 
méthode. 11 y en a très peu qui vous 
rttremblent, Mon cher Ami, & cela fans 
vous flater, qui comprennent l'importance 
de là Religion & qu'ils font chargé* de 
travailler au Salut de leurs Enfans. Si Ton 
pouvoit trouver le fecret dMever Chrétien
nement une (eule Génération , on pourroit 
fe fljter, que tous les jours, la Religion 
prendront de nouveaux acroiflemens 1 5t 
que des Chrétiens éclairés & pieux fervi-
roient utilement à la faire rcfpeaer & goû
ter dans les lieux où elle eft inconite ou 
mal pratiquée. 

Le M. Il me femble que les AffcmWées 
Eclé, 
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Ëcléfiaftiques de nôtre Comunion, & que 
les Magittrats, devroient, d'un cornun acordt 
rcfléchir fur les rçioïens les plus cficaces 
de procurer aux Enfans une Education 
C hrêtienne. Si les Enfans 11e font pas 
bien inftruits, fi de bone heure on ne les 
afrdtione pas à la Vertti, on n'en fera j'a
idais m de hons Chrétiens, ni de bons 
Sujets. 

VA. L'on a fenti cette néceffité dans 
quelques endroits, ou Ton a établi des Ca
téchistes, qui, tous les jours mftruifent dans 
la Religion les Enfans qui leur font con
fiés Mais il faudroit multiplier ces Caté
chises » plus effentiels que les Prédicateurs. 
Il faudroit engage^ tous les Enfans à fc 
cendre à ces lnftrudions familières jufques 
à Page de i { . à \6. Ans II faudroit, fur 
tout» que les Catéchiftcs eurent eux-mê
mes de* idées (aines de la Religion, qu'ils 
euflent de la douceur» la facilité de ^expli
quer clairement, & qu'ils ne veillaflent pa$ 
moins (ur (e$ Mœurs que (ur l'Inftrudtion. 
Ce feroit là i ce me (emble* le moïen le 
plus éficacç de diffiper Pignorançç & 1̂  
corruption, & d'qpofer la digue la plus 
forte a l'incrédulité & au fanâti(me. 

Le M. Si c'ç(ï ajni) que l*on doit en 
geueial former les Enfans au Chriftianil-
nie v coipeut faut il ?'y prendre poqr les 
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feiidre bons Membres de la Société civile? 
Vous avés remarqué que ctite féconde 

e deftinâtiûn eft très oflenttellé & joinre a la 
première. Je. comprens* laiis peine, que 
c'eft taiie un mauvais préfent a la Société 
lors qu'on lui donè des Membres inutiles, 
Inutile tvrra fondas* tjui rte fervent qu'à 
faire nombre, & dont on ne peut retire* 
aucun Tblide ufàge. 

VA. Non feuiemerit la Société n'a au
cune obligation aux Pafens de te's EnfanS* 
de Jui avoir dané dès Membres qui ne fâ-
vent s'ocuper de rien qui foit utile 5 mais 
déplus elle a un jufl:0 fujet de fe plaindre 
de leur négligence. Ces perfones oifives, 
manque de lumière & d'induftrie , Ibnt 
no a feulement à charge aUx Familles, mai* 
auflî très louvent au Public. Ceux qui vi
vent * fans rien faire de fuivi & de louable, 
Je livrent à la diffipation , au jeu , à là 
débauche, au libertiilage de toute efpèce; 
ou fi ces Enfdtis ont pris naiflauce dans 
des Familles au deflbiîs du médiocre, ils 
deviennent des Mfendians, & très fouvenf 
des Voleurs. Pour faire un préfent aU 
Public digne de fa réconoiflance, il faut 
lui douer dès Membres dont il puifTe tirer 
quelque ùfagé pour les Sciences, les Arts, 
le Négoce, le Labourage. Ceft ce que peilL 

foit Juvtilal tort judicieufement lors qu'il 
difoit, 

GntHm 
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Gratum eft cfuodPatriacivem popuhque dedifti 
Sifacls ut Patria fit idoneus, utilU agris , 
Vtilà & bellorum & pacis rébus agendis. 

Sat. XlVr 

Le M. Cela eft fort bien ; mais vous (à-
vés qu'il y a une très grande difcrence 
entre les talens des particuliers, & par rap
port à leur efpèce & par raport au degré. 
La grande dificulté eft de difcernerces ta
lens & d'aflïgner aux Enfans la tâche qui 
leur convient le mieux & où il eft le plus 
probable qu'ils réuffiront. 

VA* Vous avez raifon; & c,ette grande 
variété de talens eft une preuve très feu-
fible que Dieu veut que les Homes vivent 
en Société. Ces talens ne fe manifeftent 
pas afles dans les premières Années de la 
Vie» pour favoir à quoi un Enfant paroit 
le plus propre. Il faut atendre jufques à 
un certain k âge, corne de quinze ou dç 
feize Ans » avant que de pouvoir pronon^ 
cer avec conoiflance de caufe. Jufques à 
ce tems là» il faudrait faire aprendre aux 
Enfans ce qui peut leur ouvrir l'Efprit , bor
ner • & leur être utile dans quelque porte 
qu'ils fe trouvent daas la fuite. Outre la 
Religion v qui eft la baie de toute Educa-
pftyi* les Parç«s.ïifq}ii font en état de do? 
»K)&* M%ffi*i>SJ* Enfans, ou de les 
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envoier dans les Collèges public* 5c dans 
les Académies, devroient leur faire apren-
dre les Langues, l'Hiftoire , la Géogra
phie t & la Philofophie ; ceux qui ne tout 
pas en état de faire ces dépenfes doivent 
mettre leurs Enfans en état d'écrire % & de 
chifrer paflablement. 

Le M, Je ne doute point que fi les 
Enfans étoient inftruits dans les principes 
des Sciences humaines, même ceux qui, 
dans la (uite, fe tourneroient du côté du 
Négoce ou des Arts, cela ne leur fut tré* 
utile. Cela leur doneroit une certaine ouver
ture d'El prit, & les rendroit plus agréables 
& plus raifonablesi que fi leurEfprit aban 
doné fans culture 9 n'avoit ni principes de 
raifonement 9 ni aucune conoiflance de ce 
qui fe pafle dans le Monde. Mai* arriver 
â cet âge où il faut finalement prendre un 

1>arti9qui jugera de ce qui leur conviendra 
c mieux ? Les Jeunes Gens font fouvent 

aveugles fur eux mêmes, & plufieurs Pa
ïens ne (ont guères plus éclairés. 

VA. Cette dificulté n'eft pas médiocre; 
& c'efl là une des principales cabfes de C6 
que les Enfans étant fouvent apliqués à cô 
qui ne leur convient point, ou fe dégoû
tent, ou ne réunifient pas. On devroit con* 
fulter des perfones éclairées » judicieufes, 
amies, à qui les Enfans fuffent bienconS*. 

Les 
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Les Maîtres, fous lesquels ils ont patfe 
quelques Années, feroient très propres a 
cela , s'ils vouloient fe douer la peine de 
fuivre & d'examiner de près leurs Elève?. 
Mr. Buddée , conformément aux idées de 
Platon, fouhaitoit que dans lev Académies 
il y eut des perfones établies pour biert 
examiner la capacité & les talens des Jeu
nes Gens 9 afin dé leur douer les Coufeils 
les plus folides pour bien choiûr Pobjet dd 
leur ocupation. Par hàzard ce Livre de 
Mr. Buddée fè trouve fur ma Table » je 
vai vous lire le Partage. * In publias litte-, 
rarum domiciliis optandum effet ut conflituertn* 
fur qui juvctiuni ingénia accuratè explorât ent^ 
Hlofque quem quifquam eligere deberet campum 
in \m ingenii fui vires ptriclit axent ur, àact* 
fent. 

U M. Cette Méthode n'eft pas mal 
imaginée 9 mais vous (avés, Monfieur, qu'il 
faut auflî conlulter l'inclination des Jeunes 
Gens. Or fi un Enfant à des inclinations 
bafles f ou du goût pour un genre de Vie 
iHicite, ou pour des Sciences & des Arts 
auxquels il n'eft pas propre* cornent faudra 
t'il s'y prendre ? La conoiffance des talens 
les plus diftingués fufit elle pour bien di
riger les Enfans? 

I»'4 
* SelcAa jmis Sec p. 37g. 
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VA. Si les Pareils ont pris (oin de bien 

Inculquer à leurs Enfâns les fentimens que 
• la Religion infpire , ils n'auront ni des 

inclinations baltes par raport à leur naif» 
Tance, ni de la paflïon pour un genre de 
vie qu'on leur prouvera être illicite. Si cela 
leur arrive» on les guérira aifément de cette 
paffion, corne vous Pavés heureufement 
éprouvé dans vôtre Fils aine. Une bone 
Education rend les. Enfans doux t humbles, 
défians d'eux mêmes» remplis de confian
ce en ceux qui lès conduilent avec autant 
de raifoli que de douceur, & il n'eft pas 
dificile, dès qu'on s'y prend bien & un 
peu de longue main, de les amener au 
point que l'on fouhaite. 

Le M. Mais A après leur avoir parlé on 
ne peut pas les détourner du parti qu'ils 
founaitent de prendre, quoi qu'ils fuflent 
plus propres pour celui qu'on voudroit leur 
taire epoufer, que faudra t'il faire! 

VA. je ne crois pas qu'il faille prendre 
les jeunes gens au pied levé, & décider 
après une du deux Converfatîons. Il faut 
leur doner du tems à réfléchir. Si après urt 
teins fufifant ils demeurent Fermes, il fai# 
leur laifler fuivre leur inclination pour vm 

1>arti légitime, & efpérer que la force 5e 
'inclination fupléefa au défaut des tatens. 

Le M. t a difaculté, efiplus grandelors 
# P d quuti 
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qu'un jeune Home fe pafïione pour ufl 
parti que la Raifon &la Religion condam
nent. Tel eft celui qui n'a du goût que 
pour la Guerre & qui veut entrer dans un 
Service qui n'a rien moins que les aparen* 
ces de la juftice de fon côté. Faudra - t'il 
lui permettre enfin de (uivre fon inclina
tion \ 

LA* Le cas n*eft pas dificile à décider» 
mais il eft fâcheux de s'y trouver. Si le 
jeune Home eft fous puiffance , on doit * 
après lui avoir répréfeuté plufieurs fois, & 
en diférens tems ce que la Religion exige 
de tout Chrétien , on doit, dis-je, lui dé
clarer , bien (érieufement & fans irritation* 
qu'on ne favorifera en rien le deflein qu'il 
forme & que l'on regarde corne criminel* 
qu'au contraire on lui fera reflentir les éfets 
d'une jufte indignation. Si malgré cela il 
s'échape & fuit la pente de fon Cœur aveu
gle » on doit en être fâché , prier Dieu 
qu'il daigne le ramener dans le bon che
min 9 mais au moins alors on eft net de la 
faute qu'il a comife* C'eft ce que Ton 
doit penfer encore des Enfans Majeurs, 
lors qu'ils ont été avertis & conjurés, co« 
xne on le devoit* Leur Sang eft alors 
fur leur tête. 

Le AI. Lors que nous difons que les 
Enfans doivent fe rendre utiles à la Société 

pat 
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par leurs lumières ou par leur induftrie , 
tela doit il s'entendre fans exception ? Ne 
feitable t'il pas que le* Fils des Nobles oit 
des Perfones Fort opulentes doivent être 
fexceptés ? 

VA. Je veux qu'on les excepte J 
triais lors qu'ils auront prouvé que Dieu 
tic leur a point confié de taJens, ou qu'il 
he les leur a pas doné pour les faire va
loir , mais pour les enfouir dans Poifiveté* 
la mollefle & la difïîpation. Lors qu'ils 
auront prouvé qu'ils ne font faits que pouf 
manger , boire * & fe divertir, & que Dieu 
ne leur demandera pas raifon de femploi 
qu'ils auront fait de leur tems ; alors je re-
tonoitrai qu'ils doivent être exceptés de là 
Règle générale. 

LfkM. Je doute qu'ils remplirent bieti 
la condition lous laquelle vous leur pro
mettes l'exemption de Pocbpation & du 
travail. Mais ils s'écrient qu'on veut les 
dégrader & que Implication & le travail 
né conviennent pas à de* ferfones de 
Naiflance. 

VA. J'avoue qu'ils ne font jias apellés 
à toute forte de travail. Mais les Sciences 
iie font elles point digne* d'un Fils de 
famille ? La Fainéantife & l'ignorahee font 
elles donc tes Apanages de la NoblefTe? 
Qui tlevroit avoir plus de Lumière* & de 

D d à Vei-
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Vertus que celui qui jouit de la récompeu-
fe de la Vertu de fes Ancêtres ? Si fe* 
Ancêtres lui avoient reffenabic* ou ne le 
verroit point dans un Palais , mais fous la 
Cabane d'un Berger. Je renvoie ces Vo-
bles » fiers de leur NaiiTance & qui regar
dent les Sciences & les Mœurs corne le 
partage de la Roture > je les renvoie a Boi-
leau, qui leur dira, 

Non je ne puis foufrir quun fatt dont la tnolejji 
N*a rien pour iapuier qu'une vaine NobleJ[è> 
Sépare insolemment du Mérite d autrui y 
Et tne vante un honenr qui m vient pa* de lui. 

Sat. V. 
Le M. Les En&ns des Perfones riche* 

diront > qu'ils n'ont pas befoin de s'ocu-
per* que leur Fortune eft faite, & qu'il 
faut laitier cette aplication à ceux qiftfont 
néceflîtés de gagner leur Vie. Ils vous 
citeront le Diftique de nôtre boa vieux 
Caton, 

Cum tibifint nati » nec opes, funù artiSus Mo* 
Injlrue, quopqflint inopem defendere vitam 

C'cft à ceux, diront- ils, qui n'ont pas de 
Bien de (e deftiner au travail pour avoir de 
quoi manger. 

VA. Si J étois Prédicateur cette dificultc, 
fufc-
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fuggérée par l'amour de la Volupté & de 
la Parefle, me iburniroit afles de matière 
pour un Difcours. Je leur prouverois, & 
ces jeunes Riches , tout boufis de leurs Tré-
fors & qui s'y apuïent entièrement» que 
rien neft plus fragiles qu'il eft arrivé mille 
fois que des gens > qui leur refïemblent f 

j font tombés dans l'indigence, fe repentant 
cruellement de n'avoir rien apris pour fe 
tirer du fein de la néceffité. Je leur dirois* 
que l'on ne s'ocupc pas toujours pour ga
gner f mais pour fe rendre gratuitement 
utile à fa Patrie & aux Particuliers. JeleurN 
prouverois, plus clair que le Jour, que 
fans ocupation réglée, un Jeune Homef 
qui eft riche, fe perd par le Jeu, par le 
Luxe & par la Débauche, au lieu qu'en 
banniffant i'Oifiveté & ta Diffipation, on fe 
fortifie contre les apas de la Volupté. 

(Ma fi tolhu periere cttpMims arcm 
Contentftœque jacent & fine luce faces. 

Le Af. Jufques ici vous n'avés réfléchi 
que fur la Deftination des Fils, ne croies 
vous pas que Ton doive penfer auffi à celle 
des Filles? 

VA. Il n'eft que trop vrai que Ton né
glige crimineltement cette bone moitié du 
Genre - humain. Il fernble que l'on ait 

D d i ou-
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publié qu'elles ont une Ame à orner & $ 
fauver, que Dieu leur a doné des taleq$ 
qu'elle doivent cultiver propQrtionellerrçenç 
à leur état. De là vient leur Vie oifive & 
piolle • qu'on croit ne devoir les entretenir 
que de bagatelles, qu'ellçs ne refpirent 
que le plaifir, ôj que les Sçdud^eurs , qui 
leur tendent des Pièges, les prennent fou-
yent avec tant de facilité dans lçuçs filets. 

Le Af. Y auroit il du mal d'ajouter, 
que parl'Oifiveté, la Mollefle ôç le Luxe; 
elles se.oignent, plus qu'elles ne penfent, 
du but d'être recherchées par des perfones 
capables de les rendre heureufes par un 
IManage bien aflbrti? 

VA. Bien loin de blâmer cette Réflexion*, 
je la trouve folide, juftifiee par l'expérience, 
& très propre a fervir de motif iubordoné 
à ceux que \<\ Religion fournit, de toutes 
parts, aux Perlone* du Sexe. On fe 
plaint affez aujourd'hui de la rareté des Mâ -
riagç$ , & de ce que tant de jeunes Hpme$ 
aiment mieux vivre dar̂ s le Célibat que de 
fe marier On fe tromperoit; fort, fi on 
çroioit qu'ils préfèrent le Célibat au Ma
riage par uq Efprit de continence. Leur 
Vie libertine, au moins dans plufieurs, dé» 
fabuferoit ceux qui auroient cette opinion. 
Non, mais ils craignent de fe charger d'u
ne Epoufe qui, avec peu de Bien, leur 

apo\-
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«porterait des penchans à la Parure, au 
Jeu , aa Divertiflcrnent & à la bone chère. 
Cela n'ar/iveroit point û les Filles étaient 
tout autrement élevées* 

Le M* Et cornent voudriés vous que 
l'on s'y prit à leur égard? Elles ne peuvent 
pas recevoir la même Education que les 
Homes, 

VA. Je fai bien,qu'il y a des trayaux & 
des ocupations qui ne leur conviennent 
point. Mais par raport à la Religion & à 
ïa Vertu» on devroit leur en douer toutes 
les lumières & tous les fentimens. Les 
Filles en font autant & plus fusceptibles 
que les Garçons ; Elles n'en ont pas un 
moindre beloinj peut-être en ont elles 
un plus grand encore * vu les tentations, 
délicates auxquelles elles font expofées. 
Si elles deviennent Mères ne devroient 

- elles pas être en état de doner à leurs En-
fans la première teinture de la Religion, 
6c de les diriger dans les Sentiers de la 
Vertu ? Vous favés que les premières An
nées de la Vie des Enfans, fout prefque 
uniquement confiées à la direâion de leurs 
Mères. 

Le M. Borneriés vous là toute la Defli-
nation & toute l'Education des Filles? 

VA. Ce feroit déjà Ibeaucoup , que 
de doner à des Filles du goût pour 

D d 4 la 
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la Vertu la plusfolide, pour la ModefticJ 
la Pudeur, la Douceur, & une Vie raifo-
nablement fédentaire & ocupée. Mais on 
peut & on doit aller plus loin fuivant le* 
Familles. Les Filles, dont les Parens font 
en état de leur douer des Maitres , ne doi
vent pas fimplement aprendre les Ouvrage* 
qui conviennent à leur Sexe, & les règle* 
d'une (âge Oecononaie > mais de plus cer
taines conoiflances , qui, pour n'être pas 
abfolumçnt nécetfaires, ne laiflent pas d'être 
propres à éclairer & à orner l'Efprit. Telle; 

- cft 1 Hiftoire, la Géographie, quelques rè
gles générales pour lavoir difcerner le vrai 
d'avec le faux 9 le brillant du loi 1 de , & 
raifoner avec juftefle, fur toutes les difé-
rentei Matières qui entrent dans la Con-
verfation. 

Le M II faut avouer que ces Conoiflfatl-
ces, jointes au difcernement'& à une Ver
tu fans fard , doneroient aux Perfones du 
Sexe des atraits plus piquans encore que 
la beauté, & que ces ometnens les pa-
reroient, d'une manière plus avantageule ̂  
que les Etofes & les Bijoux de l'Orient* 
JVlais toutes les Filles ne peuvent pas rece
voir cette Education. 

VA. 11 y en a un grand nombre, je le faî  
qui font apellées à gagner leur Vie. Après 
les 3vair iuftruites folidement dans la Ré* 

ligioa* 
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Jigioti, & leur avoir infpiré ^amour du 
travail, il faut leur faire aprendre des Ou
vrages utiles & lucratifs, ou quelqu'un de 
ces Métiers qui conviennent au Sexe & 
pour lequel elles ont lç plus de goût & 
de talent Alors, foit qu'ellesfe marient, 
QU quelles entrent en fervice, elles feront 
toujours en état de gagner de quoi fubfifter 
en (e faifant eftinwr par leur conduite & 
leur adrefle. C'eft encore ici, que les 
Chambres de Charité fouit d'un grand fe-
çours, & il eft à fouhaiter que ces pieux 
& utiles Etabliflfemens (e multiplient. 

Le A/, J'abuferois dç votre patience (î 
je pouflois cette Converfation plus loin. J'ai 
tiré de vous tout ce que }ç fouhaitois, & 
je vous promets que je mettrai déformais 
fjçs bornes à mon indiscrétion. 

m® 

WT, 



L E T T R E 
Sur le Martire de la LÉGION THE'BE'ENNE; 

M O N S I E U n , 

JE vous ai déjà envoie deux Lettres affezt 
amples, pour rendre raifon du Valhfia, 

CbriJIiana de Mr. Briguet Chanoine de Sian *. 
Cependant vous y trouvés encore quelques 
chofe à dire. Vous vous atcn.diés que la\ 
Légion Thèbienne feroit un Article confidé-
rable de mon Extrait. C'eft un point im
portant de l'Hiftoire Ecléfiaftique, & qui 
a fort ocupé les Savans. Rien n'illuftre, 
plus le Valais que le Martire de ces braves! 
Athlètes, puis que cette Scène tragique; 
ç'eft paffëe dans ce Pais-là. Le Chanoine 
ne faurait l'avoir omis. Vous êtes donq 
fondé à me demander ce qu'il en a dit , 
d'autant plus que quelques Auteurs ont 
contelté la réalité de ce fait. La vraie, 
raifon qui m,'a,voit fait; fuprimer cette Hif-
toire étoit pour ne pas m,'engager dans une 
trop longue difcuffion. J*aprehendois que* 

mes 
* Journal Hclvet. Ma» g. 193. & Avril p< 291. 



pie? Extraits ne devinflent plus longs que 
l'Ouvrage même de Mr. Brtguet% qui corne 
je vous Pai marqué t a fort peu d'étendue. 
Puis que vous me doné$ cçtçe nouvelle 
jâc^e » je vai vpus rendre cqrqpte de la ma
nière 'dont cçt Auteur a traité ce Morceau 
çPHiftoire Ecléfiaftique » & je hazarderai 
quelques conje&ures far Ce que Ton doit 
penfer là dcflTus. 

La Légion Thèbiennt ocupe deux Chapi
tres du Voile fia Chriftia>na. ' L'Auteur co-
jiience par en faire PHiftoire. Vous la la
vés (ans 4oute» M.onfieur. En tout cas^ 
Voici cornent il 1̂  raporte. 

La Légion Thébçenne j toute compolée cje 
Chrétiens» fervoit dqns P Armée de Maximien 
que Dioctétien avoit affocié à PEmpire. Cet 
Empereur pafla dans les Gaules dès lç CQ-
jneucement de Cot\ Règne- Il avoit avec 
lui 1̂  Légion cfont il s'agit, qu'if avoit fait 
\enir d'Orient. Pour fe repofer de la fati
gue du Voïagje, on s'arrêta quelques jours, 
dans le Valais. Dans cet intervale Maxir 
pùen fit un Sacrifice aux Dieux, & ordo-
*ia à tous fes Soldats de leur ofrir de Pen-
çens. Maurice, Chef, ou premier Capital 
ce de cette Légion, la fit retirer à quelques, 
çriillçs» pour ne point fe fouiller de ce Cultç 
idolâtre. L'Empereur leur comand?, de 
Revenir pour lacnfier. Ils répondirent gé-

file:///enir
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néreufement quç leur Religion ne leurper» 
mettoit pas de prendre part à ces Sacrifi
ces, Maximien irrité de cette défobéiffan-
ce , ordona que la Légion fut décimée f 
c'eft à-dire que de dix on en fit mourir 
un » tiré au fort. C'étoit une peine mili
taire établie contre les Corps coupables 
11 comptoit que la mort de quelques uns ne 
manqueroit pas d'intimider tous les autre». 
Il réitéra enfuite fes ordres , mais auffi inu
tilement. Les Soldats Thébéens répondi
rent courageufement qu'ils (oufriroient plu
tôt toutes (ortes d'extrémités que de rien 
faire contre la Religion Chrétienne. Maxi
mien les fit décimer une (econde fois, mais 
ils ne s'ébranlèrent point. Le Tiran dé-
fçfpéraut de pouvoir vaincre une telle 
confiance, ordona de les faire tous mourir. 
Ses autres Troupes marchèrent pour les 
environer. Ils ne firent aucune jéfiftance ; 
ils mirent bas les Armes, & préfentérent 
le cou aux Percuteurs, qui les taillèrent 
tous en, pièces. Ce fut le 22. Septembre 
qu'ils (oufrirent aiufi le Martire. Leurs 
principaux Oficiers étoient Maurice, Ixtt-
(ére& Candide. On range encore parmi 
les Martir*diftingués, Vi&or, Innocent, Fi* 
tal, & un (econd Vi&or, que l'on joint à 
Saint Ours, tous deux Soldats de la même 
Légion, mais qui iouftirent te Martire k 
Soleure, 
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L'Hiftoirc de cette Légion a été regar
dée pendant fort long - tems come vérita
ble 1 & aucun Auteur ne s'eft avifé d'éle
ver des doutes là deflus. Les Proteftans 
l*ont admife tout come les.Catholiques Rom. 
Jans examiner la chofe de plus près : Ils 
ont trouvé que le Martire d'une Légion 
entière iaifoit honeur à la Religion. On 
peut les excufer par cet endroit - ci t c'eft 
que ne rendant aucun Culte aux Martirs, 
il ne leur importe pas beaucoup d'exami
ner févércment fi ceux qu'on nous donc 
pour tels, ont éfedivement facrifié leur 
Vie pour la caufe de l'Evangile. C'eft tou
te autre chofe dans l'Eglife Romaine oii 
l'on en fait un objet de Culte. Leurs Doc
teurs doivent examiner avec beaucoup de 
foin toutes les Hiftoires que l'on débite des 
Saints dont on prétend que le Paradis eft 
peuplé. Malheureufement il y a un autre 
intérêt qui combat celui ci, un intérêt qui 
s'opofe à cet examen rigoureux , & qui 
empêchera toujours qu'on ne travaille (é« 
rieufement à fe défabufer. Que deviendroient 
tant d'Eglifes érigées en Thoneur de ces 
prétendus Saints ? Il ne feroit pas prudent 
de trop creufer les raerveilleufes Hiftoires 
qui font le fondement des Revenus im-
menfes dont joui fient certaines ComunaU-
tés. La riche Abaïc de Saint Maurice 

fc 
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fe trouve autant qu'aucune autre, dans ïè 
cas. ^ 

Quoi que faïe dit que les Auteurs Prd* 
teftans conviennent aflez tû général de !â 
venté de cette Hiftoire, il faut, s'il vou$ 
plaît « Monjieuti en excepter deux ou trcm; 
Mr. le Sueur> par exemple, iaifle afle2 
voir ce quM en penfe. Après avoir narré 
le fait, il remarque que Grégoire de Tûuts 
eft le premier qui Ta raporté * & il apliqué 
ici ce que Baronius a dit de cfet Hilloriert* 
daiiS quelque cas femblable, qu'il faut do-
ver ces chofes, tome aujji quantité d'autres * 
à tafimplicité de Grégoire dé Tours *> Mn 
Spanhebm dans fa grande lntrodu&ion à l Hif 
foire Eclèfiajiique » traite * (ans detotir , le 
Martire de la Légion Thébéenne de fabu
leux , & c'eft ce qu'il prouve par diverles 
raifons **. 

Mais celui qui a doné la plus rude ateinté 
à cette Hiftoire, c'eft Mr. Jean du Bourdieu^ 
d'abord Minittre à Montpélier, & enfuite 
de rÊglile de la Savoie à Londres. Il 
publia au comencement du Siècle un Trai* 
té fur cette matière ***• Quoi qu'il eut été 
Originairement compofé en François, il ert 

pa* 

• Hift. de TEglife & de l'Empire, fui l'An 297. 
** fiidef. Spanhemii Opeu, T. !. 1701. £ag. 90. 
*»* Diffcitatioii éthique fui le Mutité de la Ugiofl 

thebéeatte* 1705* 
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parût dès l'An 1696. une Traduction An* 
gloife i faite fur le Manufcrit de l'Auteur, 
Cette Remarque n'eft pas inutile, û vous 
êtes curieux de (avoir qui eft le premier 
qui a ataqué dans les formes la Légion 
Thêbéene. 

Mr. du Bout dieu nous aprend à quelle 
ocafion ce petit Ouvrage fut compofc. En 
1691» il acompagna, en qualité de Chape* 
lain 1 le Duc de Scbomberg* qui alloit en Pié
mont au fecours du Duc de Savoie * qui 
étoit fort prefle par l'Armée de Frauce. 
Turin craignoit d'être invefti, & on mc-
naçoit le Prince de le dépouiller de tous 
fes Etats. Mais les François furent repoudés* 
& la Ville de Turin fe vit heureufement 
délivrée de ks alarmes. Les Patrons de 
cette Capitale font trois Soldats de la Lé
gion Thébéertne. On fit des Prières pu
bliques pour remercier le Ciel de cette 
délivrance * & on ne manqua pas d'en faire 
honeur auk Martirs Protedteurs de Turin* 
Leurs Reliques font dans l'Eghfe des Jé-
foites. Mr. du Bourdieu affifta au Serrtiod 
d'un de ces Pérès, qui s'écria plufieurs fois* 
ïestplc d$ IL min > Peuple de Turin f Eèniffis 
vos Libérateurs* bèniffês ces Saints Martirs % 
qui veillent pour vôtre Confervdtiorti & dont 
Us Mérites S tePrières ont faUvé votre Viltè* 
vos eamifoi & vos Wmu II fui encord 

tè* 
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témoin d\i Service folemnel que l'on fit 
quelque tems après à PHoneur des Soldats 
Thebéem, dans la même Eglife dts Jéfui-
tes. On mit les Reliques de ces Aïartiri 
fur un Trâne couvert d'un Brocard d'or, 
& éclairé d'un nombre infini de flambeaux. 
L'Archevêque oficia pontificaiement. La 
Cour affilia à Ce Service f & adwa tVrnè 
qui renferme ces Cvrp facris. Ce font les 
termes de la Relation de cette Cérémonie 
que fit imprimer un Jéfuite. Mr. du Bour* 
dieu forma dès lors le defleift d'ekaminet 
PHiftoire de cette Légion, & de retour 
fcn Angleterre, il s'y apliqua férieufemenf. 
» Ce Miniflre entreprend donc de prouver 
dans fà Differtation, que rien n'eftplus dou* 
teux que tout ce qu'on a débité de cette 
Légion Thcbéenne. Le feul titre un peu 
ancien que l'on ait produit d'abord eii fa* 
veur de ce Martire, eft une Lettre atribuée 
à Enchéri Evêque de Lion* & adreflce à 
un autre Evêque nommé Salvius. On y 
trouve, dans un aflezgrand détail, la Pal-
fion de ces Martirs. Cette Relation fut 
publiée premièrement par Smitts, & enfuitô 
par Baronius. Malheureufettietit il y a quel* 
que chofe de trop dans le Manulcrit d'où 
ils l'ont tirée. Il fait mention de Sigifmond^ 
& defigne même des tems pofterieurs à ce 
Prince Ce Roi de Bourgogne mourut 

en-. 
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environ PAn f20. Cornent Eucher auroit* 
il pu parler de lui, puisque lui même c toit 
mort dès l'An 4fO? 

Il eft vrai que depuis la Relation pu* 
bliée par Suriuty le Père Ckiffictt dans ion 
faulinus illujkatus y c'eft-àdire dans le Trai* 
té qu'il a doné au Public pour éclairctr les 
Ouvrages de St. Paulin, a publié une autre 
Relation. Il dit qu'il l'a tirée d'un très an* 
tien Manufcrit du Monaftère de St. Claude;1 

Rien ne pouvoit venir plus à propos, car 
le Martire de cette Ltgion començoit à 
paroitre fort douteux. Ceft aufli ce qui 
fait conjecturer à Mr. du Bourdieu, que ce 
Manufcrit pourroit bien avoir été rectifié f 
& qu'on en a retranché tous les indices 
de faufleté qui fautent aux yeux dans celui 
de Sariuf & de Baroniut. Le Père RuinarC 
Va copié d'après Cbifftet, dans fes véritables 
Aâes des Martirs *. Mr. du Bowdieu s'en. 
tient donc à ceci, qu'il eft très vraiffcm-
blable que cette Relation a été compofée 
originairement par quelque Moine du VIL 
Siècle, de que le Manufcrit de St. Claude 
a été retouché par quelque autre, qui, plus . 
habile que le premier Auteur, a eu foin 
d'en âter les anachroniques & les contra-
di&ions. 

Quand vous aurez oui* toutes les raifonr 
E e de 

* A&t finecra Mwrtyrom , p. 274» 
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de Mr. du Bourdieu, je fuis perfuadé, Mon» 
fityri que vous conviendres avec lut que 
PHiftoire de la Légion Thébéenne eft plus 
que douteufe. Cependant je dois reconoi-
tre qu'ici il eft allé trop loin, & que cettfc 
Relation eft plus ancienne qu'il ne le dit. 
On a de bones preuves que dès le V. Siè
cle on racontoit déjà cette Hifloire, à peu 
près corne on la trouve dans le P. Chiffht. 
Notre Miniftre n'a pas conu une Pièce qui 
eft tout à fait effencielle dans ce Procès. 
On la trouve dans les Oeuvres à'Avitw, 
publiées par le P. Sirmond. Il les a tirées 
d'un très ancien Manufcrit que pofTédoît 
le célèbre de Thw. Il eft fur du Papier 
d'Egipter& du tems même de cet Evêque 
de Vienne. Il eft vrai qu'il a été fort 
maltraité par le tems. Cependant voici ce 
qu'on y trouve de relatif à nôtre Queftion, 
& qui eft aflez bien confervé. 

Dans huit ou dix lignes qui nous font 
reftées d'une Homélie prononcée par Avitm 
dans l'Eglife d'Agaunura , le 22. Septem
bre., jour de la Paffion des Martirs r nous 
aprenons ces deux ou trois chofes. La pre
mière quyAvit$is croïoit qu'il y en a voit en 
on très grand nombre. 11 ne fe contente 
pas de leur doner le Nom de Légion * il 
en parle corne d'une Armée, ce qui cepen
dant revient pour le fond à la même chofe, 

11 
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Il dit en 2. lieu que cette Armée fut décimée 
deux fois, & qu'enfin perfone n'en recha
pa. Il done à cette Armée le titre d'heu* 
teufe. Grégoire de Tours dit que cette 
Légion étoit.apellée la Légion Heureufc, co
rne un fyrnom qui lui ctoit propre. Le 
Poëte Vemntius Fortunatm Je lui done auflia 
înais peut - être vouloit - il feulement mar
quer par là le bonheur qu'elle avoit eu de 
mourir pour Jèfm-Chrift*. Mais de tout 
ce que nous aprenons dans ce Fragment 
d'Homélie » voici l'article qui mérite le 
plus d'être pefé. Avim v marque pofiti* 
Vement que le Jour de la Fête de cfes Mar-
tirsf c'étoit une coutume, établie de lire 
dans TEglife les Aétes de leur paffion, & 
il dit qu'on vient le faire corne l'ufege 
Pexigeoit **. Mr. du BourJieu s'eft donâ 
trompé quand il a dit que la Relation de 
ce Martire étoit du VII. Siècle. Avitm Ta 
coniie au comencement du VI. Il nou* 
aprend qjue c'étoit une coutume établie 
avant lui» de la lire dans PEglile le jour 
de la Fête de ces Martirs. On peut donc 

E e i con* 

* Tali fine polos Félix exercitus intranl 
Itan&us Apoflohcis plaudit honore choris* 

tib. Vlll. Carra. 4» H y avoit bien une légion apeltéé 
Secunda Félix Valent» Thtbaeorum, mais Mr. la Boui-

,4ieu prouve que ce ne peut pas ttre la notre. 
** Frfeconium Felicis exetcitus . . . \ ex confuctudinii 

' àcbfto , fuie» left« ïaJfioait cxplicuit* 
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çon>eâurer ifàe ces A des font à peu près 
du tems d'Euçher, tml mourut-au milieu 
du V. Siècle. * ' n A j— 

Mr. du Bourdieu 9*dam h Wè de rendre 
cette Pièce moins ancienne, Vëtend beau* 
coup à prouver quMIe ne* faâtoit être 
d'Èucber. 11 n*y trouve itiPEfoquentct ni lé 
Stite de cet 'Evêque. Mr. Dupi&.efl du 
même fentiment., On trouVë à1 la tête de 
ces £&es une petite Epitre dédicatohre k 
l'Evêque Salvius, qui ne peut pas être de 
k main tiEuctier. fuis que les autres Jt di
vers lieux & des Provinces les plus reculées » 
dit l'Auteurf ofrent de lOr% de l'Argent, 
des Prèfent* àlHoneur de nos Saints, pour 
VQUSJ nous leur ojrons nos Ecrits. On ne 
pou voit pas dire dans le V. Siècle > qu'on 
envoïoit de tous cotés des Fréfens à Su 
'Maurice. Cela marque une date poflérîeu-
rfc. Mais il y a aparence que cette Préfai-
ce a été ajoutée dans la fuite & qu'elle 
n'eft pas de la première main. On peut 
foùpçoner qu'elle n'y étoit pas ericore du 
tems d'Avitus. 

Je potfrrois me difpenfer déporter les 
autres raifoni de Mr. du BOUT dieu, pour 
faire voir qu'on a eu tort d'atrihuer cet
te Relation à Eucker. Depuis que nous 
avons vu qxfAviim l'a cohue > & qu'il nous 
*4*pris qu'elle étoit phis ancienne que lut» 

vous 
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vous votés bien, Monfieur% que cette Ques
tion devient afTez indiférente. Dès qu'on 
a fait voir qu'elle eft d'un Écrivain du V. 
Siècle» il nous importe peu de (avoir fi 
elle eft de 1 Evêque de Lion » ou de quel
que autre. Cependant je vai encore ajou
ter ici une des preuves de Mr. du Bourdic#, 
parce qu'indépendamment de la conféquen-
ce qu'il en veut tirer, le fait eft fort cu
rieux en lui même* 

On trouve dans la Relation de la Mort 
de ces Martirs un Miracle fingulier, qui ar
riva lors qu'on leur bâtiflbit une Eglife à 
Agaunum. Un Charpentier Païen, pendant 
que tous les Chrétiens étoient à 1 Eglife un 
Jour de Dimanche , demeura icul dans le 
nouveau Bâtiment. Les Saints indignés fe 
manîfeftérent ? lui» & après l'avoir bien 
batu , ils lui reprochèrent la profanation 
qu'il faifoit du facré Jour du repos, Si 
l'audace qu'il avoit de travaillera leur Tem
ple , tout idolâtre qu'il étoit. Mr. du Bour-
dieu nous dit là de(Tus9 qu% Eucber avoit trop 
de bon (ens pour avoir débité , fans aucun 
corrc&if 9 une Hiftoriette fi ridicule. Les 
Manirs dévoient ils maltraiter cet Ouvrier, 
& l'affamer de coups f parce qu'il n'obfer. 
voit pas le jour du Dimanche ? Qui ne 
voit que le Comandement de cotiiacrer à 
Dieu ce JQUr-là n'eft point un Précepte 
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moral» qui oblige tous les Homes par lui* 
même? Par conséquent, avattt 4 e te mat-
traiter » ces bienheureux» Sc^d t̂s étoient 
obligés de Pinftruirç de 1^ vérité de la Re
ligion Chrétienne * & de l'obligation in-
dtlpenfable de réfçrver iw jour pour fervir 
E k u dans Tes Temples. G'çft aulïï une 
plaçante doHcatefle à ces Sauits, de ne 

f>ouvok; (oufrir qu'un Païen fut erpploïé à 
eurconftruire une Eglife. Les Juifs , mal

gré Phorreur qu'ils avoient pour les autres 
Nations , oç laifloient pw de s'en fervir pour 
la coaftrudion;du Temple de Jérufalem» 

% & ils ne firent point de fcçupule de coq-
iacrer m Service Divin, des Vafes fabri
ques par dès mains idolâtre^ Qn ne voit 

- donc pas pourquoi les Soldats de la Légion 
Vhébéenne auroient outre i&fques- là ieiyr 
averfion pour les Païens. Un Home d'ef-

Ï
nt a dit là deftus, que fi Um les Saints dit 
aradis defeendoient du Ciel pour arrêter les, 

mains profanes qui saprochent de leurs Autels* 
Von verrait Couvent de femblables apatitions^ 
11 faut convenir qu'on ne reconoit poinjt 
Hacher daus cette narration* J'ai dit/ qu£ 
ce Miracle demandoit nécefiairement quel
que corredbf. Mais bien loin de là ; l'Au
teur débute en déclarant qu'il rïa pas crif 
devoir le pajjer fous filence *. H l'a regardé 

cq-
* Quid miiaculi tune appameiit nequaquam tacendasi» 

Çfttavi* 
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corne tin fait qui méritait d'être raportê. 
Mr. du BôUrdieu remarque, que puis que 

dans la dernière Relation produite par te 
P. Chifflet 9 il eft encore parié de ce Miracle 
arrivé lors qde Ton bâtiffoit le Temple à\A-
gaune 9 a Phoneur de ces Martirs 9 el)cnc 
fauroït être d'Eacber mort environ PAn4fD. 
Mais cette rai (on n'eft pas concluante. Qtgoi 
que Sigismmd (oit regardé corne* le Jfaocla-
teur du Monaftère de St. Maurice 9 l'Ega
ie peut être beaucoup plus ancienne.v Qa 
a une Vie de St. Romain, premier Abé 
de Condat, ou de St. Claude, en Franche 
Comté 9 qui fait voir que déjà de Ton <d$*U 
il y avoit une Eglife à S*. Maurice. Elle 
a été écrite par un de Tes Difciples f & les 
Critiques la diftinguent bien d'avec les 
Légendes fabuleufes. On lit, dans cette 
Vie de St.>Romaint qu'il faifoit quelquefois 
des pèlerinages dans les lieux de fon voi-
finage confacrés par la dévotion des Fidè
les , qffc'il alla .avec un de Tes Compagnons 
vifiterie Tombeau de St. Maurice dans, PE-
glife A'Agaune, & qu'il paffa par Genève. 
Cet Abé mourut, au plus tard-f l'An 460. 
Muckcr a donc pu parler de la conftrudioa 
de cette Baûhquc. 

Il y a plus C'eft que même avant le 
Règne de Siginnondt il y avoit déjà quel. 
que efpàce de Monaftère à Si. Maurice-

E e 4 C'eft 



i§39 JovftV4£ H B L ^ E T Ï ^ V R 

Ceft ce que Mr. <&* Bamtdiep nie aMoJurowt. 
Ikeft vrai $ BJo\xtç;ti\mq«$.£4llanJf4sv<H4-
èmt nmfyire acrefreque # Prince wfit 
W< \U réparer & VmktdlkK., fêm c* fait efi 
infoutenabh, pu* qm info** qu%* * Jf%-
tohpin$*nem$ & m*4trpe$>9qt6 parlent de la 
ftWértfandatiên, dijtnfiMm^qm?ce fu*$i-
gtfm r̂çd , fyi de Bourgogne qui le fit bâtir 
è Ifamur de*lq> LégWo Thehieme. 

Çï Critique a raifôn de ne pas s'çftiba-
raff^ dê ce «qije k$ Boilandiftei font. St. 
Sfaerifii £bé d'Agaunct, déjà du ten* de 
<ilwit\, '& m 90 qu>vant la fondation de 
Slftjsifiond, ils fojrç mourir St, PeUcarftt Evç-
qu£*fie$$fls> dftiis le Modère d'Agjaune. 
Ceji JUéjpwides ont trop peu d'autorité pour 
qu>n dftjvq sjy arrêter.. Mv.du Uomdim 
a Wi'feorç garant pour̂ foutenir fa Tkèfe» 
c'eftW^^i-quv dit, danrfe Chronique» qfce 
l'An j i j . te Roi Sigifmond fonda le Mo-
uaftere d'Agaune, qui fut achevé en 5 23, 
Crigûire de Tmrs lui atrçfrue de même lq 
conftruâion de l'Eglife, du Monaftére» 
Je de tous les autres Edifices, Mais Mr, 
4ff Bowdiett a un fâcheux témoin contre 
lui i ç'eïïAvitus dans le fragment d'Homé
lie que j'ai déjà cité. En voici le titre» 
Vitia in Bafiica Satàorum Agaunenfiunt, in 
innovatiQne Monajterii ipfius* vel paffione Mar-
tjrmm ç'eft-àdire qu'elle fut prononcée 
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iam l'EglMè d'Agtume, te jour de la Fête 
de ces Martin, Ion qu'on eut réparé & 
renouvelle le Monaftère. Mr. JuBourdiev* 
pour n'avoir point conu ce titre, a donc 
encore doué quelque prife fur lui. 

Si vous mè demandée, Mmfituti quel 
parti on doit prendre dans Cette contrariété 
de fentimens > je vous avouerai qu'on rflfc 
fauroit refufef d'en croire Avitm. Il étofc 
fur tes lieux & témoin oculaire. Marins a 
écrit fa Chronique plufieurs Années aprè*. 
Il ne feroit donc pas fort furprenant qu'il 
eut confondu le Réparateur du Monaftèré 
avec le Fondateur. Mais rien n'eft plus 
«tfè que d'acord&r ces diférens témoignage*. 
Il n'y aJ*qu'à fupofer que ce MoiiaOère 
avant Sigifmoud étoit fort peu de chofa. 
Peut- être ii*y"avoit- il que <leux ou trois 
Moines pour deflervir rEglife. Ainfi bfl 
Va pu compter pour rient en comparaifon de 
ee qu'il devint dans la fuite. Sigismond 
fit donc bâtir une nouvelle Eglife beaucoup 
plus belle que la première. H fit conftrui-
re un vafte MônaUèrc, capable de loger uf) 
très grand nombre de Moines » car on <fiç 
qu'il y établit une Pfatmodie perpétuelle. 
31 fit les fonds pour l'entretien de cette 
grande Comunauté. On peut donc lui do
uer également le titre de Reftaurateur ou 
de Fondateur du Monaftère. Vous trou-

verts i 
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v1ifîxépt.Monfiettrx dans les Annales Eènèdi&i-
V A Mabi&on , .bien de* caVfernblablej. 
qpqqne V el]: apelle rôndateiir de plu-
: .AJjates^ui exiftbient°avan{ lui. Mais 
iï,a doiié ce titre hon^able, à caufç 

^e^Anpuveaux ËduiçeS CjU il y avoit fait 
;«gauî^ire',^& d^esgrâuâsl&é'Vêhus qu'il leur 

. I ^ Û I t alignés.w ' j" ' ' ° „ ' 
»f.̂ lfjLc lézard m'a fait cléccftrvrir un Paflage 
<IBW;1?ourra n o u s ^oner quelques lumière* 

l'iif ce,:qu,'il, y avoit à Agauhe avant le 
GÇioi 3)gismon,d. 'C'efl: dans la Fie de St. 
ijppivtff » troisième Abé, écrite par un de 
iifa\ Pifciples , que j'ai trouvé cette particu

larité n II nous dit allez naïvement ce 
uflu'étoit ce prétendu Monaftère dans ces 
3dcj,ens tems : Promiscua vulgi commixta ha-

• Mtjùip, une Comunauté de Laïques des deux 
S^xes, dirigée aparemment par le Prêtre 
oirle Moine qui deflervoit l'Eglife ou la 
;<pfiapelle> & que les rtâes de St. Sèvéria 
-écrits fort tard, apellent improprement uu 
Abé. Il nous aprend que Maxime* h'vêquc 
de Genève, confeilla au Roi Sigifmond, 
d'écarter cette multitude , qui s'aflembloit » 
corne on l'infinue , à des heures indues « 

, & d'y fubftituer des Serviteurs de Dieu, 
pour le louer latu celle jour & nuit ; Ex-
clufisque a&ionibm tenebrarum, diei perpétuai 
haberetur, *. .11 paroit qu'il le pafloit bien, 

des, 
* htU San^omm, Mai, Tom. I, p. 84. 
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des ehofes irréguliérçs entre les Pèlerin» & 
les Pèlerines çjuePon rc<fevoi{,daj)s'£e'1ffëbi 
fous le prétexte de.la Dévotion? CbHp iVttîi-
fou ne ^ v ô f t ^ ^ n ^ f i ^ 
mûere%que JigR B ^ % r f W i l J g g r t , 
& quoi quAvitus Jui.àJt done ce Ndtti, 

que c'était? P m fort '<# V o r f & ^ i l 
.yfFfMi a qui croient qu'il, y?ÏV6irjlà1't}Q€I'» 
ques.CelIules de Sb[|tàtre^j4ui lie^të'rtoient 
P£s6les unes.ajrçx autres. C^la ne s'a'p'ëlle 
pa& noa plus proprement 'Mbnaftëfe. ""', 

Mr. du BourdJeu eft fort. excufible'M'a-
voir^fait cette petite niêpnfe V 'pour îi'ir^toîr 
pas cpnu le fragment d'Homélie d'Àrôîus. 
11 eft'le premier qui a ataqué'(Sans Infor
mes la Légion Thébéenne. 11 a' fait' pour 
ceja bien des recherches, & ori'ne-'pèut 
fji/admirer l'érudition qu'il étalé tfàns (a 
Diflertation ; c'eft une érudition bien digé
rée» & qu'il n'emploie que pour déri4êler 
le vrai d'avec le faux. La moindre1 louan
ge, qu'on doive lui doner, c'eft qu'on re 
couoit en lui un Critique fort verfé dans 
l'Antiquité, & qui a une grande dextérité 
à débrouiller la Vérité. On doit lui rendre 
juftice à cet égard, & n'être pas furpris de 
ce qu'un Morceau mutilé & imparfait, corne 
celui de l'Homélie d'Avitus, lui a échapé. 

lia Diflertation eft demeurée fans répoufb 
BC1V 
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ffendant trente cinq, Ans, Epfin en 1741. 
G^^pjofepb de Clile , ^bé^ig^t Leopold 

det^aijicJAj^t imprimer Ian fyfifenjje de la 
Ftrhé'dejà' Légion Tbèbèenn^pour répondre 
à Ij. Dijjertatfon du^imjlre.ftù Bourdùu. Je. 
n^jBas encore vu ce petit Ouvrage Mai* 
Mr^jiriguet \c cite continuellement dans les 
Cïiajâî rès ou il traite de la Légion Thé-
Ixeune.. J'en „ai. aufïî vu un Extrait aflez 
4ctail]e dans les Mémoires de Trévoux*. L.es 
Journalises nous aprennent, „ que Mr. 
11 Çlaret, Abé de St. Maurice d'Agaune, 
n avoit réfolu- de prendre la Défenfe de (es 
»! Saints Patrons. Mais fes ocupatious ne 
M lui'aïant pas permis de faire les recher-
11 ches nécefïuires pour un pareil Ouvrage, 
11 tl s'eft déchargé de ce loin fur le R. P. 
11 de l'isle. Le léjour aflez long que ce-
11 lui-ci a fait à St. Maurice, & les fe-
it cours abondai» qu'il a trouvés dans la 
11 riche Bibliotèque de l'A baie de Mo'ien-
1, moutier**, l'ont mis en état d'exécuter 
1, ce deiïeiti avec tout le fuccès poflîble. 

Nous verrons , Monfieur > dans la fuite 
ce qui en eft. J'ai demandé ce Livre, ÔC 
dès que je l'aurai, je vous en rendrai rai-
Ion. Par ce que j'en ai vu dans l'Extrait 
qu'en ont doné les Journaliftcs de Tré

voux* 

* Mém. 4e Trévoux, Juin 174}, p, 1021. 
!»f Abaie 4e Bénédictin» Régime» en lotuint. 
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voux , je puis vous apurer d'avance, que 
les objcdicnmfë'Mr au fesWA»' co'njre la 
réalité du Wartïre de'cette tuigion, ' lub-
fiftent daHs°\o^1tur foPceV x Çubi 'qtfi'f 
fe fait trompé Irettwdrr'cent Cinquante Àrp 
fur la dat£ dearjtëte* de ce piMtélïdu fclaï-* 
tire , 'ils n'erV^nf ^s^iioîrii'rbrpectsrn'ôVs! 
verrez que'cela*l ne fait lien au'fôntf'W 
Procès Toufc'̂ re que vous en conCÏuVés» 
après l'examen^es Pièces, c'eir que,la Fa-, 
ble eft un peu plus'ancienne que ne' l'avôit 
crû Mr. du Roux dieu. * ^ 

En atendant que j'aie recouvré l'OuvJJa-î 
ge du Père de fille, je vai ajouter' Je1! ce 
qui regarde St Fi&or, qui étoit'atiïïr', a"ce 
que l'on prétend , de la Légion Théb<*enne. 
Nous avons eu à Genève im3 farrieule £-'-
glifè dédiée à ce Saint, dans un Fauxbotirg 
qui portoit auffî Ion nom. 11 étoit a l'O
rient de la Ville, & il fut rafé en i f f c j 
une Année avant la Réformation. On fut 
obligé d'en venir là, à caufe des Guerres 
que l'on avoit avec la Savoie. On fit des 
Fortifications qui demandèrent que plufieurs 
de nos Fauxbourgs fufTent démolis. 

Toute la Légion Thébéenne n'étoit pas 
raflemblée à Agaune, lors qu'elle fut ataquée 
par les Perfécuteurs. Maximien dona or
dre de pourfuivre tous les Soldats qui en 
avoient été détachés. On dit qu'Ours ât 

. , " > • " * naàr 
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^/'$tff»qui avoienl.pris les devins corne Fotl. 
fîfrs*iiraa£^eintsIatSo!eure}& qu'ils y fout'ri* 
rentlfi.riiartire. jyir. Briguet a trouvé certaine 
Légende qui ampute bien dû  merveilleux à 
cette Hiftoire. Le Tiran, nous dit-il, fit 
tojutyucnter cruellement ( ces deux Martin 
Mais une lumière célefte, qui qui brilla dans 
le^piomeut, aveugla les Bourreaux , & ce* 
Chrétiens échapérent à la faveur de cet 
ébjflu^feraent., Cependant ils furent repris» 
&^gn les jetta dans le feu. Mais les fiâ
mes., les épargnèrent. Eufin Maximien leur 
fit trancher la tête. 

Sedeleube Sœur de Clottlde, Epoufe de 
Clovis Roi de Fiance, fit bâtir à Genè* 
v e r a u comencement du VI. Siècle, une 
Eglife à l'honeur de St. Victor. Mr. Bri
guet s'eft trompé fur la Généalogie de cette 
Princefle. Il la fait mal à propos Nièce 
d'/jW, Evêque de Genève, & Femme de 
Goudégifile Roi des Bourguignons. C'eft 
encore fon Curé de Savoie, déguifé fous le 
xîom du Chevalier Minutoli, qui lui a fait 
défigurer l'Hiftoire dans cet endroit. Sèdé-
leube étoit une Princefle encore jeune à la 
fin du V. Siècle. Elle étoit Nièce, non de 
l'Evêque, mais de Godègifile lui même, qui 
règnoit à Genève en 4 9 ^ Frère de Chilpéric, 
Père de Sedeleube. Cette Princefle à ce que 
nous aprend fredègaire, dona dans la dé-
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votiori. Elle pafla fa Vie dans l'exercice 
de diverfes œuvres de pietéï &Ffh'ffiAA 

la entr'autres i3 par la ' coniYMdiïWY&v 
glile de SA TiStr hors. Ça Wù£tër€tm&i 

Elle fit Vœu île Virginité W l i eWpdfh t ' 
mariée. wiofliff 9119a 

L'An toi.-SédéleuVe fit'aporfer'të'CŒiW»1 

de 5. Viiïpr de Soleùre "à Genève, &?FMA 

fit mettre dans l'Eglùe qu'elle vendît13e3' 
bâtir à i'honeur de ce Martir. ' 'Solèurar 
étoit, alors fous la domination des ',Bour-
guignons. Les gens du lieu furent 'fort 
afligez 'de fe voir enlever ce Tréfor. ' 'Crai
gnant que la Princefïe n'eut airffi envié 
d'avoir les Reliques de-St. Ours, pouf en 
décorer encore la nouvelle Eglife , ils pri
rent la précaution de les cacher avec beau* 
coup de loin. On dit qu'ils les mirent 
dans un lieu fi fecret qu'ils ne les ont ja
mais pu trouver depuis, quelques recherches 
qu'ils aient laites. 

Pour le Corps de St. ViBor placé dam 
l'Eglile bâtie a Genève à Ton honeur i il fut 
auffî perdu avec le tems. Frédègaire nous 
aprend dans fa Chronique, qu'un Siècle 
après la fondation de cette Eglife, il fut 
retrouvé fous Clotaire II. la Septième An
née du Règne de Thierri, Roi de Bour
gogne. Ce Prince frapé de la découverte 
de ces Reliques, fit de riches donations à 

cett 
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cette Eglife, fur tout des biens de Varttifi 
chah*) qui en mourant dona tout ce qu'il 
pofledoit, aux Pauvres & aux Eglïfes. Co
rne il avoit laiffé beaucoup de Terres, oïl 
fbupçone, avec beaucoup de vraifemblan-
ce , qu'une partie des Terres qui portent 
encore le nom de $t. ViBor aux environs 
de Genève, font venues de là. 

Dans ces teins- làf la Religion & la Pieté 
étaient principalement ocupées à fouiller 
dans les Tombeaux * à chercher des Corps 
Saints t à leur bâtir des Temples » & à leur 
rendre routes lortes d'honeurs. L'Eglife Te 

révalut beaucoup de ce goût là & en fut 
abilement profiter., Les Martin, leurs 

Reliques, leurs Miracles étoient de bons 
tnotens pour s'enrichir. Les Moines firent 
bien valoir ie talent. C'eft là la fourco 
des grands Biens qu'ils pofTèdent. 

Mais 9 Monfieur, admirés la fatalité. Mali 
gré l'intérêt que l'on avoit à Genève à bien 
couferver un auffi précieux dépôt que les 
Reliques de St. Vidkor, elles furent per. 
diles encore une fois. C'eft ce que Gui* 
chenon nous aprend dans le titre de la ton* 
dation du Monaftére de St. Vidor , où 
Ton mit des Moines deCluni, l'An 1019. 
On y voit que les Membres du Saint 
Martir v après avoir été perdus de vue peu* 
dant plusieurs Siècles, & corne tombés 

dans 
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dans lV>dbiï?Véïoient en^n^eureufeujâj^jt 
retrouvée *. ^C'eft qu'alçrs * f^uelgue \ÇM 
que Fort* fit des 'Reliques t on nejes pxpo» 
fôit point auk" yfeuk du Public, corne p# 
le fait aujourd'hui pour réchaufer la dévo-' 
lion du Peuple f mais elles demeuraient 
cachées. * * 

J'ai dit que TËglife de St. Viâor avoit 
été bâtie au comencement du VI. Siècle * 
& qu'on y joignit un Monaftère au co-
tnencement du XI. Cela peut confirmer 
la Remarque que.j'ai faite, que l'Eglife de 
St. Maurice dans le Vaiais * a pu être ba
tte plufieurs Années avant que Sigifmomt 
fit la fondation de Moines j qui l'ont deflet-
Vte dans la fuite. 

Voici Une petite particularité que je crofc 
qui petit trouver ici fa place. En 17?^ 
on remuoit beaucoup de terres, pour fer
mer le glacis» à peu près dans l'endroit OÀ 
était autrefois nôtre Ëghfe de St. Vi&ot. 
On trouva Une efpèce de Colonne de pierre* 
d'un pié de diamètre • & d'un peu plus 
de deux de hauteur, dans laquelle il y a-
Voit Un trou rond » de demi pié de laf~r 
geur* & de huit ou neuf pouces de pro-' 
fohdeur, On trouva auffi tout près de là1 

Une efpèce de Couvercle vifiblement deftiné 

• Ôaitfattott > Bitftethce* tebx&m P> }* 
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à couvrir ce trou. On lui avoit doué quel*, 
que ornement d'Architeéiure » ptiur e a 
foire une efpèce de Chapiteau. Les Co*. 
notfleurs* qui eKamtnérent cette Pierre aprèf 
quîdle eut été déterrées? Jugèrent que c'é-' 
t«ife uac lorte d'Etui-*où- avarient été autre* 
fois les Reliques de St. Vidor ; qu'on avoit 
placé dans ce trou une boëte cilindrique 
qui renfermoit les Os du Martir, que le 
trou aïant été recouvert de fon Chapiteau, 
les Reliques avoient été placées lous la Table 
de l'AuteU enforte que la Colonne lui fer-
voit d'apui. Cétoit Tulage ancien de le* 
loger ainfc Grégaire de Tesm parlant des 
Martirs de la LègiojjThébéenuc, dit qu'il 
en trouva des Reliques à Tours dam de* 
Pierres cavies *. c ^ •• . 

Si vous portes vôtre curiofité jufqu'à me 
demander fi l'on fait ce que devinrent ce» 
Reliques de St. Viâor lors qu'on démolit 
PEglife , je vous avouerai» Àfonfiear, que 
je ne puis pas vous le dire. François Bon* 
nivard étoit alors Prieur du Monaftère. 
Cétoit un Efprit éclairé , & qui dans l'Ame 
étoit déjà de la Religion Réformée. 11 y » 
aparence qu'il fe rendit le dépofitaire de 
ces Reliques, & qu'infenfiblement il les fie 
dilparoitre. Il les cacha ou il les faprima, 

* Xiv. X* de fou Hiûoitc 4c FiaftCt. 



afin qu'à l'avenir elles ne devinrent point 
ua objet de Culte , ni auflî qu'elles ne fuk 
fent pas traitées d'une manière indécenH 
te* Pour me fervir d'une phrafe des Pérei 
de l'Eglife * il çft vraifemblablc qu'il vou
lut de cette manière enjevekr la Simgpgm 
4K*c hmtm. 

Je fuis &c. - . 

- i ^ 

F f i LET? 



: L E T T R E 
A Mr. B . . . . » fur une fingularitè des 

T U L I P E S . . 

M O N S I E U R , 
' ' .". * •* 

f 'Hiftoire naturelle a pour vous éca atraif* 
r"* particuliers. Vous vous êtes diftingué 
parmi les- Obfervateuus modernes. Vous 
avez comuniqué au Public plufieurs décou
vertes des plus curieufesj & des plus fur-
prenante?. Malheureusement vôtre fanté a 
foufert de vôtre ardeur à obferver, & vous 
avez été obligé de diicontinuer vos Re-
cherches. — j . .' i 

Vous nous avez fait xonoitre quejquand 
vous feriez rétabli > vôtre deflein étoit de 
Vous tourner du côté de la Botanique, & 
•même de l'Agriculture. Des Obfervations 
bien faites fur de femblables objets , (ont 
non feulement curieufes, mais peuvent être 
encore fort utiles & fort intèreiîantes. Quand 
vous nous aurez aprts à bien faire valoir 
nos Terres > vous ferez à couvert du mot 
piquant de Malherbe contre les décou

vert 
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vertes ftériles. Cela fera**- il amanJer le 
Vain ? (fifoit • il t lors qu'on les lui rapor-
toit. 

Vous êtes a&uellement à la Campagne , 
où vous jouifTez du beau fpedhcle de la 
Nature > dans la Saifon la plus riante de 
l'Année, Je vai vous propofer un fujet, 
qui fans vous atacher trop, pourra vous 
a mu fer agréablement. Ceft la manière dont 
les Tulipes eroifTent & fe perpétuent. Il y 
a dans cette efpèce de Fleurs une fingula-
rité qui mérite aflfifrément Patention des 
Curieux. On en avoit déjà dit quelque 
chofe dans le Journal Helvétique $ mais feu-
ment en paffant*. Ce (ujet demande un 
examen un peu plus aprotondi. 

Il y 3 neuf ou dix Ans qu'un Anoui-
ipe dona des Observations fut les Ftettriftes. 
Il paroit qu'elles font d\m Curieux qui fe 
plaifoit à la Culture des Fleurs, lUeièvc 
quelques défauts de ks Confrères* & pour 
les en corriger , il leur done quelques avis, 
qui ont été trouvés fort (âges. Voici le 
dernier par ou il conclut. Il voudroit que 
les Fleuriftes, qui font Gens de Lettres, co
rne il arrive afïez Couvent, fiflent quelques 
Obferv^tions qui tendiffent à perfedlioner 
FHiftoire naturelle Pour les mettre fur 
les voies 9 il done , corne une échantillon 

F f î des 
< W Jown. Hdvctiq. Artil 1737» p. }9< 
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çfes découvertes qu'ils peuvent faire , atte 
fingularitc des Oig 'lotis de Tulipes. Voici 
en quoi elle confifte. 

Qua:id le Fleurifte tire lit Oignons de 
terre, au Mois de Juin, il eft! ïfybris de ce 
S ? W ' t i g é s lèches de la FlW,0dm"font en-

SSPlJ* ̂ WjrSSpas 

J ig- lU» « fefnBlelF^pàHi^de^ raci-
S|> £ p s T ' C Cependant f eft confiant 

' «ug les 'MnorîV p^ùffe^/toûjours1l par la 

fortUmWBfla'it..que la Tulipe*, qai avoit 
d'afôrd poufe3 par la pW?é"d{rl'©i£non , 

jmm mgteÊÂ p i f Ca,f ! 3 
« 3 Ê R . Wr. * ^ Q»iritmiè';WiJéllti\t un 
grand Obiervateur de tout ce qui le pâlie 

<tfR}< ' TtK^iT^r . .. .'»ud'ii*. J 3 t * » „ 

. « i ^ ' : j a : ' d i ' , s ' a v o u e *.$&ML ? 
J M tem^que &HSfé 
e,̂ a tige de la lulipea toujours ef<f pour 

. r«v^^'#re. incompréhenôr>rJ. • 

« enfin été éclaira. 11 s'en entremit, dit-
U-nL^avffi' un Profeffeur en Médecine de 
wfi&jijvérfirç de.'lfjr&i qui lui expliqua l'E-
: n.n,ne L'Ob^vateur Hpfendois^aht ar~ 

, ^ c h e pluûeurs Oignons de Tulipe dans des 
points. 
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.points diférens, de leur végétation, aper
çut enfin que fa .Nature détruifôit l'Oignon 
que le Fleurifte avoit-pjanté, & qu'elle en 
.iubl^tuoit un autre tout' fembiaole au pre
mier., ., M me fit voir clairement la choie , 
, , di^jlJjVoi^geur^nonime , at'aiit arraché 
»» uii .Œgii^nlors que la Tulipe elTeiKiiirre 
„ en fleur. Jl dépouilla cet Oignon rie 
, , toutes fes^ënvejopes » & me montra mà-
», nifeflemerjt qute la fubftance riu vieux 
», Oignon ayqix fervi de nourriture V^a 
, Fleuri & «'étolt par là entièrementêpui-
M fée. îl n'eu rgitoit plus que quelque» 
», peaux-, ou,tçnojent laJ'raeïne'& la tige. 
f , On voïoit ènfuite à côté',' un noiryel 
»' IÇ'k110^'%ï diftinà de toutes ces de-
„ 'è^uiiiçs! 3

,c . \ JJ™~ 
.Je,,yai aùflî vous comuniquer, Mdnfâur, 

quelques petites Obfervàtions que 1 î]î<RteS 
de moircote , « q u i peuvent1, ce ifié le^M. 
blç,»contribuera éclaircir la Queftiorr. Dans 
le tems qu'elle étoit encore un peu'dtiu-
teufe ,' pavois fait venir quelques Oignons 
de Tulipe de Harlem, qui eil la véritable 
fource des'belles. Un de ces Oignons fe 
trouva' £ori endomagé quand je fç reçus. 
La* -pourriture ayoit pénétré à peù,3près 
jusqu'au cœur. Après avoir enlevé ce qu'il 

È avpit d'aiteré,J l'Oignon relia avec une 
tellure confidérable qui lui ôta bien le 

F f 4 " tiers. 
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tiers de Ton volume. L'Oignon étoit fort 
menacé, de périr» & je comptai que s'il en 
jéch^apojt', il devoit lui refter, fuivant le 
fentirqent vulgaire » des marque* bien fenfi-
bles de fa bleflure. Cependant l'Oignon 
<%*jrit. La fleur étant paflce, & la tige à 
p e ^ près lèche, je le, tirai de terre. Je 
J'examinai avec foin, & je fû  tort furprîs 
«le Ig voirtjayec tout fbqr,vft!ume, & fur 

*?$ tf^ùWSfî^t'/Ptfi M n i e q u ' a u c u « 
aû^-e^. ci lf4Jf,r'/a .moindre, cicatrice. On 
v ^ o ^ feulemeut^ laLvieilLfrpeau où tenoit 
li f}/^. r |âuelgile chofe de plus nd£ & de 

$k twmmffii h , w * . <*w autre5; 
^Sffifflfif ^^CQU^prtfiJt g'fferqu'rll a r » V e 

Tulipes de terre, deux O^n^ïj^oytà. fait 
cgjux eu groffeur. Alors iMgf t s fc fè -
cbge„j|e fa Fleur ne part nj dg ^ u f t ^ M e 
laj#re, mais elle eft ptacée euftBfleSjdeux 
Oignons, fans y être atach^qu^-paj. la 
vjeilje raciue, ou par quelques#çh.e,s.f,v 11 
paroit donc bien clairement que, ces àjçux 
Qignons font une nouvelle produ^VW* de 
la Nature, qui remplace le premier, qui a, 
rôri & qui s'efl: épuifé à, nourrir ces deux 
Jumeaux. Je rçviçm à l'Hjflojrç'de la çlé-
çouverte, l9i ^rfqoiduH t? 
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Celui de qui nous la tenons nous aprend 

qu'à fon retour de Ho'ande, il pafTa à Pa-
.-ris & qu'il voulut s'en entretenir avec quel-
çun des Botaniftes de l'Académie. Il s'a-
drefla pour cela à Mr. le Chevalier de 1{ejfonf, 
fameux ïlèurifte & Aflocié honoraire de 
l'Académie des Sciences; mais cette fmgu-
Jarité des Tulipes lui parût tout à fait in-, 
çroïable. On convint que le Voïageur dref-
leroit un Mémoire où il déveloperoit les 
preuves» afin de bien examiner la choie. 
Mais cet Ecrit né produifit pas' plus d'éfe'tf 
que la f»mp!e converfation. Là'prétendre 
découverte fut fiflée, & l'Académicien 'ré
pondit par un autre Mémoire pour fo'ute-
nir le fentimëA'i ordinaire, ^ff extiffàtioft^ 
fort''fa-famaïènr- cornent les1 petits Câ&tW 
4e forment?'*uWur du Maître Uignori1, '##£ 
ment ils* f i r e n t la nourriture, & y pren
nent 4euf Servilement. : Mais il tlfoié'a!^' 
folUrheA^ta éîèftfudrion du premier OigiïoC 
çhaq&cT'AfltféeV & la fubftitution d'un fè^ 
•çond qu* Pég'klât en volume. Cela èt^' 
rangeôit fôn'Siftëtne, & il ne reconoîflbfë'' 
point {à dedans la marche de la Nature, 
Les premiers qui oférent dire que les W -
tes ou ferres- d'Ecrévices leur recroifloieiir, 
après qu'elles les avoient perdues par 
quelque accident 1 eftinérent la môme con-

•tradi^ion. Les Philofophes leur rioieiit îiuy 
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mz*& fermes dans leg^Siilèiçe, ils ne 
- «tfDij/oieiit jùçco$9rtre i ldan%nlp$̂  Corps des 
^MimauK-iqttjW^i^o^çgettt ,3i& jiioient 
. afatTolumeiKiiijfcicripiftd ĵflP 4e quelque 
Mtmkxsti ^t}de-&S$w* r3^01Wt de I3 me-
3*pe t^tvi4«5>.furilç5iT l̂4pes^g^nipit fer-
Bimfa&ft Pâ QiflftfnwWq̂  dtforrçt 4e & &-

of la^Jpi,pH»iwrfU £ $ E ĝnjxjqui renaît fi 
3^Ai»t«*e|?|i3^efopesiftres dfejqp Bére* fut 
s><9iyq*&a& PilIjhde§rJft̂ es.. Ce^gj^nfMr. 

<fc Fententlle ^dtilbfltbW vl danp fpp Eloge 

-itaiftjftrjr M&mftim fis fa «4«rflM * 
- iaiâBcÔAea&^^j^ faire 
.leoïipilffb^lus^Ççttli^KffiQol ^bv^fX ' / -
£J/ito dtejfc èsj'ajtôpn S^f^tairej^ j'^ggléppic. 
ivttln©u$'^pfi4fefl$q <«^«^c j j^ 9 ^jcutc -
sUiMG^r|ib4V^j^lf4V9Bqi^ s'é^Mlillfn. 

-c|>à#io^dk»fqW)iavî ravaij; avgit teryi avec 
oîci* ̂ !K; t̂)B^}ibar4îeft»ens de JSfcf,, <£/-
oge*>, tëfqett*. Tr$ofi ^ ' M w il nojjs le 
-dc^it^u§^A^v^4p5;tincl^o^î5^ins 

bruïantes & plus tça^Mjles.. : v - - a!r 

le toi ,e) ©ans te» tenjs de' Raix?. dit - t| > cet 
ii^qïforoe qui navpit refpifé «que bombar-
oitrjfefuçi* » qui œ «'çtoif ocupé qgtt faire 
^ fefr&ea» ou à lancer des foudres» tai(oit 

.'?b » fes 
• Mcau de l'Acai. des Sciences» 1735. p. IQ$» 
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,> fes délices «Pu* aflcz btffct̂ Jardm <p»'il 
„ s'étolt donné. ^Il^avoit aflU^m:<Jiit»cfiiit 
„ plus de ravSg*s°l{t«iteS p«ênitefcn©Ai-
„ fuis, ou £X<(tatba?§ Romaine,SBlu^^tt:-
,V bres pat' <Uta* 'retédr ^u^outaslsiteMu 
9, Labburage-Paprês létrrs tridttiphtf*'. jq»e 
„ par leu^<ti>R>niphè|(rifilrtiUt>,i Cewforces 
„ de plalfift *fi flfHpIés ,'1 & ffl>fl?tf )»£*«*, 
„ qu>6n Hê ëWtM $îe daï*1tt>falhud*i»t*e 
„ peuvent,g^rtP^K3^u*3feeii«?tfi«*P(tofe 
,/" tran^tSHPï'&^qiitôtè-brata? «êiàptfertè 
„ voir," ««éfe fe Uecê&ottfreP « r t ^ 

P*fle% to«rçû'te-vbttM|Jrta& » ««pe^èAe 
digrelîîo^/^EWeH^çiB^Wt iHSftAimki-
lc, en ^bquF^'fi)ftag^>rÔc%*'Ac»3émi-

GtëefFeiTO3f«#°<kife pètttâtui qè'ftwifittrt 
• fuVtMJéfv'* e« PanKWt;!dè^'édi > 4&tôbtx< àtda 
Btfea'h1$̂ >?M8ci'lq6fe "jîàMiW dtik"fa!èu#t 
t/eiifïr<faV8^alitant «prôfoWdi&ttd'SeKp-
ce«4tf^c^3<?f^i'fle'tW lann&w- pferdu-Me 
VÏHSn lie *sfràge--*fc» BotânifW perd «doge 
^<}0e<éH&té%rtèn$ JferVi«* du- Lk?ub5-
nant Général d-'ÇÇrtMWtfé! *» ' •' ̂  '• »wuid 

^éffieurtHes^â&rîiftes & ftiffel fa,font 
Tc'ffiRd àulà 8h:' C?Kft dé que 1 W peut 
vÀtf'dShs <\KfSpe84èiè*dëfo MatuM, o#c«te 
fmgiilârrtc Jaè KF^ia^lté trouvé-'&fléi bien 

' • ' „ deve-

\ 
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dévelopéç. „ On multiplie les belles Tu* 
„ lipes par le moïen des Caïeux , dit Mr. 
,, BUtche. On apelle ainfi ces petits Oi-
„ gnqns qui naiflent au pié des gros, Si 
i» qu'on en détache tous les Ans. Les Plan» 
tf tes qui ont uq Oignon pour racine , ont 
» couturpe de fe perpétuer par cette efpècç 
w de rejettQns, qui font corne les Cadet* 
,1-jQU corne les Collatéraux de l'Oignoii 
„ principal. Tandis que celui - ci s'épuife 
>/& (e deflècbe pour noutfir la fleur, le 
9i plus fort ou le plus avancé Nrfes-Caïeu* 
j h devient le principal Oignon. 

» Ceci peut douer l'explication d'unç 
,<* efeofe qui paroit bien embaraflante. Quand 
» en, Oigqon de Tulipe pouffe, on voit 
» J h % e f°rt ir d u Cœur de l'Oignon. Mai* 
** t /W d °« l e déplante, la tige fèchée fa 
„ trouve couchée fur les dehors de l'Oi* 
^ gnoq. Ceft que l'Oignon qu'on lèvç 
**,*fte -tjprre en Eté, n'eft pas celui qu'on 
*' h ^V0lt P'antè c q Automie. Celui dp 
n JiAutonne cft ufé. La tige qui en ocu* 
*,tpûit le Cœur doit donc fe trouver à 
t, côte de celui qui a fuccédé au précédent 
v en devenant Oignon de fimple Caïen 
,iT qu'il étoit. Mr. de la Ç^uintiniç avoiiç 
^ dans fes Inftru#ionst que ce déplace* 
>, qpçnt de U tige de la Tulipe » étoit 

i? pou* 
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5,' pour lui un Mittère iucortlpréhenfi-
,i ble *. • - u ' 

Voila déjà, corne vous pouvés juger, 
Mdnfiear, un éelrircifleiflent qui done beau-
coup de lumière. Mr.- PAbé i»/*cife-paroif 
être au feit ,i foit qu'iK ait fait lui même 
quelques Gbtervations far la Tulipe ,* foit 
que Mt.iBgraard Je 'JuJJien, D&nonflrâteitf 
au Jardin BLOÏal̂ luiak cotnunicfué lesfien*» 
nés. Ce qu'il nous ,dit dâfo* un hAVé>fWe*<' 
rtient à 4a.tête du»fecofldlWe''èuJ$/>$?i!;' 
ile de kt Nature^ me. fajt-pahcHer1 ver*' l£ 
dernier fentiment. Dift>W'4e faWâefaié. 
frijes fur la B6janîqueyi«fit «HV{;'3? tu Re
cours à Mr. de zj^aamJXtrmuvt-Jâht fit 
tolitefc & Vaarfm luMéfb ta 'JkduMnf 
fain'a J/tfain* //<« fam *,««&//. ftdfc%Mlét 
EntnJnnt q*i rQàhn#\fw\Us PUYifts ; ' g f W 
tHttfteiM état /taeuferjhfte^ J'JC'-' ««. 

Quoique **et 'ingénieux lÈcwvaiii'Sît'étà 
bîelifdirigé, il y a cependant-, c ^ e f é r a " 
We, quelque choies direK fes Remarque* 
fur la Xulipe. Outre répoifertient'Ôx tedèl* 
truÔionde l'Oignon, 'ce qtfîlf a eacoteHé» 
particulier i cette efpèce de Fleur, & que' 
M. l'Abé n'a point fait fentir', c'eïï'latei-
production d'un autre Oignon auflî" groJ 
que ld premier , & cela dans un «fpace 

' tréj 

* igctodc de h roture Tome U. p, j«. 
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très,court. 11 n'a rien dit,.ni delà prorrii 
titube, dco cette-^végétation , ni du volume 
extraordinaire d'up Oigjiop cru en fi peu -
de'tegns ,.ou s'jl,l'audit »<jlené Papas afléz 
fait^eutjr. ; - .,. *. 

Tandis que le principal Oignon s'ipujfè & 
fe dejjeche peur nouiir la fit'%r-, dit-il, le plus 
fortx ËJ* le plus avance 4efi Caieux devient le 
principal Oignon. , Il dit eqcore un peu après, 
Le façceQeurdu premier devient Oignon de fim. 
pie Çaîeu, quif était. Notr.e Afeé avoit ou
blié ce qu'il Kcnoit de dire, que les Fleu-
riires',en plantant leurs Tulipes en détachent 
les Caieux tous la Ans. Cer n'eft donc pas 
le pUJf^f^rfe^csrCaïeuH, qui produit ce 
feqçiHd̂  lpig#oa.n;;]l doit,plutôt fa naiffàn* 
cegàjjqa^li^Liejjgerme caché dans l'Qiguoti . 
qi^on a, mis, en terre ? & qui par un pri-
vil|^,pat[iguliçr, a faiti des^progrès ex-
tra^dyia^es. n|l.iemble doticiquQit'Abé Plu-
che^v.pn faire de la production de ce fécond 
OiàuoUtjXiut n'efr point dans la régie que 
la Jj^turea acoutumé de fuiv,re,» une troi-
fiérup (jmanîere dont la Tulipe fe multiplie * 
au lieJ4„qu'il n'en indique que deux ; la i . 
patres, graines que l'on fème , la 2. qui fe 
faitgpar les Caïeux que l'on trouve au- pié 
du ^rôs Oignon. Il s'en eft tenu à ces deux 
manières. 

Four fupléer à ce qu'auroit pu dire Mr. 
..... m.. 
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Titube sîîî avoit» voulu «étendre (ur fcet Ar* 
ticle 9 je ne feirfèis hwbô îaiVe qàe de tranP 
crire ici KArtôtiîrfle cJUe îWjdeja1 cité! IF 
me fembiç qu'ttiabienfaitfemiPIes princi
pales circonftances de cette végétatio/i CWBA 

traordmaire. r • * v k 

*» Ce fait bft des plus furprertans ,* <tfim, -
f, Il -faut ardiilairement quatre mcinq'ÂnM\ 
f1 nées*' un'Oignon" de Tulipe "pour Ôïré?^ 
„ -en état de fleurir i &• enr voici* t)lf qùP 
99 dans ciiAq -ou fhl"femaines, a aqufc ton*?4) 
99 te fa grbCfëur, & qui ne manche âft * 
„ Je donner l'Année iuivafttt?1 «me 'FldïliJ*1 

„ bien» conditionée. C'eft corne fi WL\ til*1* 
„ foit:» La Nature eft aCupéeÊréguliéïeàttiflt*'' 
f1 petfrtfaariieùf Mois à former un ÈifeWP91 

9i dam le feh>de fa MéFe~; triais qUo?ftjifew 

„ ce (bit là 1a marche ordinaire*V A 9 ^ ^ 
ff piafieutt Enftm privilégié*',' qdi',1 dffl*lv 

„ trois'ou quatre lematoes, font càtaëMgi8]1* 
„ autres a leur naiflanfee» & qui^MWSte*? 
„ dilputecavec'eu* en vigueur &ten|#flfi t0 

,f feur. Quand je vois cet <XghcHPâH ?f 
„ remplace l'autre , & qui eft fi groi, rpdSQ Ji 

„ daat que les autres Caïeuk *deriiéuHemUB 

H petits & corne avortez, \b pfenfè ata f3tf6cI 
n de ces Ainez , qui en Ftance ? S' dSW,B* 
0 la plupart des Monarchies, à la^mbfPlfeub 

„ leur Père, emportent toute la^Suptèîf^"2 

n on 9 tandis que leurs Cadets oht&'péire 
n dequoi vivre. 
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Ce n'eft pas aflez de dire que voici titt; 

Père ou une Mère qui en très peu de tenlS. 
donnent la naiflance à un Enfant autfï gros 
qu'eux. Il y a plus: Cet Oignon a enco
re une fuite. 11 eft acompagné d'autre* 
petits Caïeux que l*oi> peut regarder corne 
les Petits fils de l'Oignon principal. Voi* 
la donc tout d'un Coup la production d'une 
famille entiére>quiparoità lamott du Grand 
Père. 

Je ne dois pas omettre ce qui arrive i 
tltt Oignon de Tulipe encore petit » mais, 
qui comence à fleurir pour là première fois* 
Déjà on y remarque la même chofe qu'aux 

Slus gros f je veux dire le dépériflement 
: la lubfiftitution d'un autre. Voici ce qui 

le prouve i C'eft que quand le FleUrifte, 
tire de terre ces jeunes Oignons pottans # 
il remarque que la Tige deflechée , part 
également des racines, & non de la poin* 
te de FOiguofl. Mais » Afonfieur f voici 
bien une autre merveille * c'eft que ce jeu*. 
lie Oignon» fleuriffant pour la première fois * 
& qui doit tenir encore de la foibletfe > 
(produit cependant , corne les Oignons les 

f)lus forts f un autre Oignon (emblable i 
ui , mais même qui a encore plus de vo* 

lume % & voici ce qui ne permet pas d'etl 
douter $ c'eft qu'en le mettant en terre trois 
DU quatre Années de fuite * le dernier qu'ott 

M 
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éti retire a enfin, toute la grofleur qu'un 
Oignon doit avoir, lors qu'il a aquis tou
te fa perfedtion > preuve évidente que cha
que Année POignori qu'on a déplanté , a 
fdrpaflé en volume celui à qui il devoit la 
naiflance. 

On peut donc ranger la manière dont 
iin Oignon de Tulipe produit fon fembla-
ble parmi les naiflances merveilleufes. Je 
ferois prefque tenté de la mettre à coté de 
celle de vos Pucerons , dont vous avez fi 
heureufement dévoilé le Miftère. Je me 
rapelle que vous nous parliez yn jour d'un 
Infe&e qui fort de fon Oeuf tout auffi gros 
Êjuel'Animsrt'qui l'a pondu. Voila qui ref* 
femble affez à ce qui nous furprend dans [a 
Tulipe. 

L Auteur que J'ai déjà cité plufieuVs &!s 
hous clone la rai (on de ce que l'oh a'taht 
tardé à faire cette découverte. ,, La #à-
,9 ture cache ici fon jeu , dit-il , & ^eftt-
„ ble vouloir le dérober à nos regarni. 
„ On dïroit qu'elle efcafnoie l'Oignon de 
„ l'Année précédente, & qu'elle nous en 
„ préfënte un autre tout femblable au pré-
j , mier > pour nods faire acroite que c'eft 
»9 le même. H faut de l'atention pour dé-
» mêler ce tour de pajfe paffe. Mais dès 
,, que quelqu'un nous a âpris ce que de* 
)i Vient un Oignon de 2 ùlijte, il ii'y a 

G ë si pM 
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'9 plus qu'à en arracher quelqu'un en flevir , 
„ & le dépouiiler de Tes enyelopes. Alors 
„ on ne fauroit manquer de prendre la 
„ Nature fur le fait, & de dévoiler le Mif-
„ tère. 44 Après tout fAnonime nous a-
prend que quelque nouvelle que nous ait 
paru cette Obfervation, on la trouve dé/a 
dans un Traité Italien fu£ les Fleurs , div, 
Jéfuite Ferrari, imprimé à Rome, il y a plu* 
de cent An*. 

Il finit par une Réflexion Phi!ofopbiquer 
qui me paroit bien placée, & qui peut nous 
donner une grande Idée de la Sage (Te de 
Dieu. 9| Cette fingularité de la Tulipe * 
»> dit il , peut confirmer une Réflexion* 
M que l'on a aflez fou vent ocafion de faire 
» en étudiant la Nature : Cfeft que le Gré-
„ ateur ne s'eft point a (Fuie tri à une Me-
9» thode uniforme dans la produ&ion de» 
»9 Plantes , & qu'il niet prefque dans cha-
99 que Efpcce , quelque choie de particu-
99 lier. Cette variété fert à nous couvain-' 
„ cre de la fécondité des expédions qu'if 
„ a eu main pour produire le même' 
99 ereti ** 

Cette diverfité de moiens pour Venir à' 
la même fin , fe remarque par tout dans 
nos Parterres. En voici encore un exem
ple ou deux. Tout le Monde peut s'aper
cevoir que les Plantes qui donnent pluûeurs 

fleuri* 
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FJçurs 9 ne nous les présentent pa5 toutes 
à la fois , mais fuccefïivement. Dans la 
plupart voici ('Ordre que la Nature y ob-
îerve. Les Fleurs les plus baffes paroif-
Cent les premières. Celles qui font un peu 
au deflus viennent en fuite * & ainfi fuc-
ceffivement jufqu'au haut de la Plante % cù 
finit la décoration. La Jadnte , la Giroflée, 
le Lis , la Tubèreuf* &c. obfervent cette 
marche qui nous paroit la plus naturelle 
& la plus facile à expliquer. Cependant 
l'habile Ouvrier qui produit toutes ces mer
veilles a vbulu nous faire voir que quand 
il lui plait , il peut renverfer cet Ordre * 
fans le moindre préjudice de la beauté de 
ces productions» XJQùïïtt qui eft fi eftimé 
aujourd'hui, & que nous regardons Comë 
ijotre Fleur favorite , eft tout à fait hors 
de la Règle. Les Boutons le? plus éle
vez s'épanouiltent les premiers, & toujours 
en defeendant , les autres fuivent fuccefli-
vement. Quand vous voudrez encore cueil. 
lir la première Fleur du Jafinin d'Efpagne $ 
il. faut la chercher au haut de l'Arbuftc. 
Cette variété de méthode marque non feu
lement Phabileté de l'Ouvrier > mais encore 
la liberté , à ce qu'il me feroble. 

Autre exemple. La plupart des Fleurs 
s'ouyrçnt quand le Soleil les échaufe t & fe 
Referment dès qu'il eft caché. La Tulipe 

G g 2 til 
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eft fur tout celle qui fe dévelope de la ma
nière la plus (enfible , & qui étale (es bel
les couleurs à la préfence de cet Aftre. Dès 
qu'il difparoit elle nous cache tout ce qu'el
le a de plus beau. Un Auteur» qui écri-
voit il y a un peu plus d'un Siècle, difoit 
là deffus dans un Stile un peu précieux & 
afe&é » fuivant le mauvais goût de ce tcms 
là » Les pauvres Tulipes font fermées de milan* 
coite fendant la nuit, §# il jemble que le So
leil porte la Clé pour les ouvrir. \\ n'y a 
tien là de furprenant, & nous croions or
dinairement que la chofe ne peut pas être 
autrement.. Cependant vous conoiffez ta 
Belle de Nuit » qui eft une 'Plante venue ori
ginairement du Pérou* Tout au rebours de 
la Tulipe» elle s'ouvre parfaitement quand 
le Soleil eft caché » & fe referme au moindre 
raïon de cet Aflre. Vous nous explique
rez un jour en bon Phificien » la difëren-
te mécanique qu'il a falu mettre dans ces 
Plantes pour produire ainfi des éfets tout 
contraires. Mais cela vous eft défendu 
pour le préfent. Votre Médecin vous a ia-
terdit toute aplication d'Efprit. 

Pour me conformer à fon Ordonance, 
je ne vous préfenterai plus les Fleurs, dans 
le refte de ma Lettre» que corne un Spec
tacle finalement amulant. Mais il faut 
pour cela, Monfieur , s'il vous plaît, que 
nous nous tranfpertions à Confcmtinoplc. On 

yous 
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vous y fera voir la Fête des Tulipes, qui eft 
un divertiflement des plus finguliers. Nous 
avons ici un habile Peintre de notre Ville, 
revenu depuis peu de Turquie i & qui n'a 
pas encore quité l'Habit Oriental » qui nous 
a décrit de cette manière cette Fête. 

Elle confifte à illuminer dans les Jardins 
du Grand Seigneur un Parterre de Tuli-

£PS 9 d'Anémones ou de Renoncules. Les 
iurs font tout chargez de Lampes de Ver-

/ je de diférentes couleurs. Le bas des Murs 
eft garni de grands Miroirs pofez à la tête 
des Planches, qui réfléchiflent encore les 
pleurs. Les Planches de Tulipes fonttou*» 
tes parfèmées de Bougies dans des Bobè-
phes de fer blanc à queues pointues , fi
chées en terre ejî fimétrie. Par tout où 
il a manqué des Fleurs , on les remplace 
jBvec des Phioles. Une grande Toile,poféé 
<en forme de Marquife , couvre prefque 
tout le Parterre. Une Traverfe Foutient 
jcetteToîle. On pend à cette Traverfe for
ce? Luftres t & plufieurs Cages garnies de 
Serins de Canarie & de Roffignols , qui 
trompez par la lumière qu'on leur cache 
deux ou trois jours de fuite , forment un 
Concert naturel tout à fait mélodieux. 

Les Tulipes femblent tomber dans la 
nieine erreur que les Oifeaux. Elles s'ou-
vrent & s'épanouiflent tout corne elles pour
voient faire fur le midi le plus (frein. 
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On fait dorer deux ou trois cent Tort 
tues, lur le dos defquelles on met à chacu- . 
ne une Bougie »- puis on les diflribue dans 
les Allées du Jardin , ce qui fait une illu-r 
niination ambulante tout à fait finguliére. » 

Avouez , Monfieur , que ce Speâacle 
doit être quelque chofe de curieux. Ce
pendant le Peintre qui nous Ta décrit nous 
à avouéf en même tems,que Içs Turcs n'ont 
pas le goût formé a l'égard des TulipesJ 
X- es doubles , les Dragons , les plus Ion-1 

gués & les plus pointues , c'eft-à dire cel-' 
les qui font méprifees en France > font chez 
eux les plus parfaites. Us n'ont égard ni 
au panache ni à la forme du calice. 

Ce$ d'eux néanmoins que nous avonŝ  
tiré la Tulipe. Le nom même de cette 
Fleur vient d'un mot Turcf qui y a beau
coup de raport & qui figmfie un Turban. 
On a trouvé aparemment du rapoit eu-
tre la Tulipe & cet Ornement dejête chez 
les Orientaux. 

Un Miftionaire Jélùite raporte qu'étant 
auprès de Jaffa dans la Faleftine, & atlant 
à' B&ma » il traversa une belle Campagne 
apellèe Saron » dont l'Ecriture Sainte loue 
la beauté. Cette Campagne étoit parfemée 
de Tulipes qui y naiflent d'elles mêmes, 
11 ajoute que la variété de leurs couleurs 
y formoit un agréable Parterre. * i 

Mr. 
S ^iifojwciq Levant T. y. p. 29. ,. * ' 
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1W. le Chevalier de Hgflons', dont Je vous 
ait entretenu affez amplement , fit (entir à 
J&ehemet Efftnâi, quand il étoit à Paris , la 
diférence du Goût François & du Goût Ori
ental en matière de Tulipes. Cet Ambaf-
fadeur lui en demanda des mieux panachées » 
& de la plus belle forme, qu'il emporta à (on 
retour , pour tâcher d'aprendre à ceux de 
fa Nation à conoître ce qu'il y a déplus efti-
nié dans ce genre. 

Vous favez • Monjieur t que pour avoir 
ces belles Tulipes f que Ton regarde come 
des Modèles » les Curieux en (èment une 
prodigieuse quantité,& (ùr un grand nom. 
bre qu'ils rebutent, il s'en trouve à la fin 
quelques unes de parfaites. Le P, Bujter 
Jefuite emploie ce fait pour apuicr un Pa
radoxe fingulier qu'il entreprend de prou
ver , Cefl qu'on a tort de fi plaindre de la mul
titude des mauvais Livres. 

Il pofe d'abord ce principe , que de mé
chantes chofes peuvent fçrvir à en obtenir 
de meilleures » & voici cornent il le fait éta
blir par un de (es Interlocuteurs, 

,^ N'avez vous poiut çonu des Gens 
11 amateurs de belles Fleurs > dit-il iqùi 
„ faffent leurs plus grands foins de s'en 
1, procurer ? Je ne les ai que trop conus, 
„ répond,un eutrç , & a mes dépens. 
u feu mon Père y dépen(oit une partie 

C g 4 con-
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,t confidérable de Ton bien « & je me fouf-
,, viendrai toujours que fix Tulipes lui font 
„ revenues à près de quatre mille Ecus. 
„ Elles etoieut des plus belles qu'on eut 
,, jamais vues 9 mais je vous laiflfe à pen-
„ fer quelle beauté il faudroit dans des 

' 99 Tulipes pour me confoler de cette Som-
„ me que je devrois avoir. Ces fix 
„ Tulipes dont je parle , vinrent parmi 
99 des miliers d'autres qufon avoit(eméesi 
99 & fur lefquelles on ne daignoit pas jet-
,• ter les yeux. Ceft dans la quantité de 
„ ces productions que la Nature fait ces 
„ Cheîs d'Oeuvre. ' Il fôut que la Terre 
,9 exerce toute fa fécondité pour produire 
99 quel jue chofe d'excellent. * Si vous 
9, prétendez la déterminer précisément à 
9, certaines productions plus rares & plus 
99 exquifes, c'eft vous expofer évidemment 
9, à n'avoir rien de parfait. * 
' Il aplique en fuite cette comparaifon à 

l&n fujet. 11 nous fait remarquer que les 
plus célèbres Auteurs, corne Corneille & /ty-
1/77*9 ne parvinrent à faire des Chefs d'oeu
vres, qu'après avoir fait des Ouvrages médi
ocres & même au deflbus du médiocre. 
Mais il eft plus que tems de finir iur tout 
avecunConvalefcent. Jefuis&c. 

* Examen des Préjugez vulgaiies > p. 341. 



HUITIEME ESSAI* 
Un Coeur qui vit dans l'innocence 
Jouit des douceurs de la Paix* 
Son bonheur ne finit jamais ; / 
Et rien n'ébranle fa confiance. 

G O D E A U . 

QUelle eft cettç innocence qui rend 
*», l'Home fupérieur à toutes les contra

dictions » à toutes les traverfes, & à toutes 
les tempêtes de la Vie ; qui le met au deflus 
de finftabilité de la Fortune , & de cette 
capricieufe vicifîitude des tems, dont nous 
failous tant de fois de fi cruelles ex péri en. 
ces ; qui lui cqnferve cette Paix intérieure 
que rien ne peut altérçr ; qui produit en lut 
cette fermeté que la chute même des Affres, 
& le renverfement des Colqnes du Ciel 
ne fauroient ébranler? Quelle eft » dis - je , 
cette innocence f & cornent la définir ? 

N'avoir en vue que le Ciel, ne chercher 
qu'à plaire au Souverain Maitre de Pllni-
yers, s'atacher au bien de la Société, êtra 
atentifà réprimer les mouvemens de Papé-
fjt, exercer fur foi • même une centre pet;-

pé-

* Cette Pièce a remporté le Prix à. l'Académie de | f" 
|clle* Lettres de Lion. 
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^^ttuelle, fe rendre Maître de fes paflïonst 
^ Vivre dans un détachement parfait de routes 
le*,çhofes de I^Terre; telle eft l'idée que 
je me forme de l'innocence ; & je me j)er-
fuade aifénient qu'un Home qui fe trouve 
dans une telle fituation, ne peut manquer 
d\?tre heureux ; Exemt de tous ces dellrs 
violent & de toutes ces agitations déréglées, 
qui nous tirent hors de nous mêmes; aten-
lit à (es paffions, non pour Içs contenter, 
mais pour les détruire ; apliqué à déraciner 
de fon Cceur ces Sources funeftes de toutes 
fortes de défordres, cornent pourroit - il nç 
pas être hçureux ? 

Que l'Airtbition pour flater fon orgueil 
fui propafe tout ce qu'il y a de plus écla
tant dans le Monde, il ne conoit d'autrç 
grandeur que le généreux mépris de tous 
les biens de la terre ; qu'elle fafle briller à 
fes yeqx les Sceptres & les Courones v éle
vé au deffus de tout ce qui eft créé» dç 
tout ce qui eft fenfible, rien ne le touche. 
Ce n'eft x|u*en Diçu feul qu'il met tout 
fon bonheur & toute fa gloire ; c'eft là qu'il 
«tache tous fçs de(irs , toutes (çs aidions 9 
toutes (es efpéranccs. Mouvemens impé
tueux de la colère, c'eft en vain que voiy 
prétendez troubler la (ërénité de foii Ame ; 
vous trouvez toujours en iui un frein qui 
voua arrête i & loin de fe laiiTer emporter 
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à cette agitation déréglée qui DQUS prive de 
j'ufage de la Raifqn > ' il e(l toujours Mai* 
tre de lui même. Ĵ n̂ ais l'envie ni le de-
fir cje vengeance n'eDflame fon Coeur ; il 
n'a de haine que pour lç Vice, de reflent*-
merit que celui que lui peut infpirer l'hoç-
jeur dq Crime. Son Cçeur eft fermé ^ 
toutes les amorces de la Chair; les apas 
trompeurs des plaifîrs dp Siècle ne f?uroien( 
y trouver aucune entréç ; Ses yeux fan* 
çefle atactjé au Ciel, çome à leur vérita
ble Patrie, ne reçoivent plus d'impreflîoii 
des Objets de la Terre » qui font au deflous 
de lui. Tout ce qui çnçhante fi fort la 
plupart des Homes n'en; pour lui que fujçt 
de trifteflç & d^iâion ; parce que d'urç 
pfprit épuré aux raïons de la Sagefle éter
nelle, il conoit les pçnfées des Homes} 
& il en conoit; I? vanité: Il regarde fes 
^cns Su toqt ce qui les flate corne l'écueif 
fatal contre lequel l'innocence d'un milioq 
^TAmçs a fait naufrage,- il éteint dans fe$ 
larmes & l'amertume de ion Cœur 9 les 
feux dévorons de la conçupifeence ; il craint 
à tçus qiometis d'être fprpris» parce que 
tout confpiçe pour le furprendrç { enfin, il 
k fait une Loi capitale de détefter tout ce 
qui fait l'objet de I empreflement du Siècle. 
Qa"efi:- ce que tout cela 1 finoti une vérita
ble innocence? Et quel en eft le prix ! Un 

Efc 
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Efprit tranqûile , un Cœur calme 9 jjnç * 
Conlcience lâtisfaite. 

Cefl: en vain que les Gens du Monde 
foupireut après cette douce tranquilité 9 
qui eft le partage des Ames pures; C'ef̂  
en vain qu'ils prétendent être heureux * ei} 
ne refufant rien à leurs paffions : Leurs 
plaifirs les plus doux font toujours mêler; 
jd'amertume, & quelques éforts qu'ils faflentf 
pour s'étourdir lq deffus * le (QUCU la trif-
Jeflc , l'inquiétude, le dégoût même en 
font pour Pordiqaire les a(Tai(onemens. Que 
celui - ci coupe tant qu'il voudra après les 
Richefles de la Terre, qu'il n'épargne ni 
le fecré , ni je profane, pour (attire ion 
Avarice , qu'après tout cela confus encore 
de (on extrême indigence , mais arrivé pij 
comble de l'iniquité > il confpire contre le 
Maître de$ Elémens pour s'en atribuer I3 
dépouille , malgré tout le génie de fou 
Ambition, il languira de defirjon le verra 
par mille vœux impuiflans lécher le Fan-
fôme du Monde; & plus jl cherchera k 
éteindre fa foif, plus fa (biffe ralumer^ 
,pour le tourmenter 1 le confumer t le dé
vorer. Que celui-ci (oit monté aux pl\is 
fautes Dignitez par les degrés des honpursj 
(l n'en* fera pas plus heureux. Je les re
garde tous corne autaut de miférables Joiietç 
ge la Fortune t qui par fes revers & fçç 
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êàprices leur fait foufrir raille tourmens. 
S'ils font au milieu des délices » tout s'écha-
pe de leurs mains ? parce qu'ils fouhaitent 
toujours de nouveaux plaifirs, & que ceux 
dont ils joiïiflent ne dutent qu'un inflant: 
Et cornent les plaifirs du Siècle feroient-ils 
durables, puifque les Siècles eux-même* 
ne le (ont pas ! 

Ç|u'on fé répréfente cet Ambitieux , qui 
éourt avec urte avidité infatiable apfès les 
honeurs, qui recherche les Richeflfcs corne 
Punique objet de fa félicité. Le voilà en. 
fin arrivé au comble de là gloire, favorifé 
du premier Monarque du Mondé * comblé 
de Richefles & de Dignités i Les plaifirs 
s'ofrent en fotile à fes deflrs; une entière 
& parfaite joiiilfance de toutes chofes épar
gne à fon Coeur jufqu'au foin dé former 
des vœux ; tout prévient ks fouhaits : Maî
tre du Cœur & des Afaires du Roi, & 
plus Roi que le Roï lui - même,il eft adoré 
Corne une Divinité , & par le Peuple & pat 
la Cour; tout fléchit le genou devant lui; 
il né marche jamais qu'en triomphé. Cet 
Horde néanmoins! à qui tout promet une 
profpérité fans fin f cet Home dont la For
tune partagée entre mille Homes auroif 
fait mille heureux, devient le plus irtalheU. 
feux des Mortels : Une petite Pierre fe dé
tache du haut de la Montagne % & bfife 

lis 
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l'Idole. Parlons fans figure : Un foupçorïï 
une envie fecrète qui le rongé, un dépit 
qui le confume erhpoifonent tous fes plai* 
firs ; & la Fortune qui aime les grands chan-
gemens le précipite du faîte dés Grandeurs 
dans la Milère la plus profonde. Tels font 
ces Jets- d'eau que l'Art fait pouffer jusque* 
dans les Nues & que le moindre obftaclë 
arrête : Telles (ont ces Etoiles que l'iri-
duftrieufe main de l'Home lance dans les 
Airs , dont la rapide lueur ne fait pâlir qu'un 
moment celles dont le Firmament eft fémé» 
& tel eft le fort de la félicité mondaine. 

Qu'après cela , l'Home ingénieux à fe 
tromper lui même crojie ne pouvoir être 
heureux qu'en poffèdant ce qui flate les 
fens » qu'il mette (a Souveraine félicité dans 
les plaifirs de la Vie i il n'y aura jamais dé 
véritable Paix pour lui. Un Ver fecret, 
qui eft comme le Miniflre de la Juflice 
vengereffe trouble toutes fes Fêtes, & tou
te fa joie. Sa propre Confcience devenue 
fon propre Boureaux, ne le laifTe jouir d'au
cun repos ; elle le luit par tout : Par tout 
elle le tourmente ; elle a la force de faire . 
pâlir & trembler le Libertin jufques dans 
fon libertinage ; elle ne fe contente pas 
dé lui mettre fans ceffe devant les yeux la 
diformité de fes Vices, elle n'atend pas pour 
le tourmenter, qu'il ait pleinement iatistait 

I 
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tes paffions ; dans le tems même qu'il les 
nourrit 1 & qu'il médite (ou Crime , elle 
le prefle & le pique de fes plus vif? 
aiguillons , & quelque fcnfibie qu'il foit 
aux atraits de la Volupté , quelque eiidur» 
et qu'il puiffe être dans fes Vices, de quels 
remords ne le (ent il pas déchiré ! 

Ah/ ce n'eft que pour les lunocens que 
font faits les véritables plaiûrs / Ce (ont 
eux qui les goûtent (ans mélange & (ans 
amertume. Dégagez de ces chaînes de 
Corruption qui nous atachent au Monde, 
de cette. Volupté dont le torrent nous en-
traine , de cet Orgueil qui nous enfle le 
Cœur , de cette Vanité qui nous élève , 
de cette Avarice qui nous dévore , de cette 
Envie qui nous trouble, qui nous de(ïcchef 
de cette Colère qui nous diffipe, qui nous 
emporte, de cette Ambition qui nous ten
te; afrauclii de toutes ces paflîons qui ifous 
tiranifeitt f il jouît de cette Liberté , dfr 
cette Paix que le Cœur (ent, mais que la 
bouche ne peut exprimer. Ouï, tin Ho- * 
Aie parvenu à cet heureux état par le foin 
qu'il a pris d'étoufer dans (on fein le ger-> 
me fatal de tous les maux , n'eft point, 
agité par les craintes * ni abatu par la tnf-
fefle i il s'eft aquis une efpèce d'Autorités 
îloïale fur lui même : Il eft devenu en 
Quelque forte (on propre Souverain : Qi\ 

le 
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le verra inébranlable dan* les adverfité*, oc 
invincible dans les maihçucs. O admira
ble pouvoir de l'innocence / Et que né 
peut elle pas quand elle eft animée & fé
condée par la Religion. 

Ce Prince que le Texte Sacré nous dé
peint avec des couleurs fi vives, corne uri 
Modèle achevé de la femaeté atâchée à 
rinnocehce en eft une preuve bicii éviden
te. Job qu'on a toujours regardé comme 
le plus malheureux de tous les Homes & 
corne le plus patient dés Malheureux » fût» 
quoique précipité du haut de fon Trône 
fur un fumier , rendre vains tous lés éforts 
de fes Ennemis , & fe dreflpr un Trophée 
fur leurs dépouilles. Rien ne pût ébran
ler fà Confiance : Semblable à un grand 
Arbre qu'on taille» à qui les Coups dé ha* 
the ne font que donef dé nouvelles for
cés , & une nouvelle vigueur , fes fou-
Frances mêmes ne fervent qu'a relever fori 
Courage. . . 

Que dirai je de ces généreux Athlètes , 
de ces Héros Chrétiens, qu'on a vu atron-
ter le* Tirans , infulter à la douceur la plus! 
cuifante, braver la Mort la plus cruelle ? 
t e Monde a beau les outrager, les charger1 

d'injures , déchirer leur réputation , leur 
imputer mille Crimes dont ils conoiffent à 
peine le nom > contents du témoignage dé 
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îéUr Confcience, ils foufrent tout avec tran^ 
^uilité. Ils regardent les préparatifs de lent 
Suplice corne Tapareil de leur Triomphe : Là 
Mort même, Phorreur de laNature,eft l'objet 
de leurs plus ardens defirs : C'eft après elle 
qu'ils (oupirent. Ils demeurent fermes & 
inébranlables : Mais que dis je î La chu
te de l'Univers pourroit elle donner la moin
dre ateinte à là fermeté & à Ja confiance 
d'un Home que fon Innocence foutientt 
Que (es Ennemis déchargent fur lui toute 
la colère, toute la haine dont ils font tranf. 

{)ortez ; qu'ils repaiflent , qu'ils faoulent 
eurs yeux de fon Sang ; il montrera ail 

ttiilieu de tous fes tourmens uft air riant , 
Un vifage ferein ; pendant que fon Corp* 
ioufrira » (on Efprit fera tranquile. 
h * i • i 

• • • • i * * 

& C 
Les Innocens font donc les feuls MoH 

tels heureux : Leurs foufrances mêmes 
font de véritables plaifirs. Les Mé
dians île fauroient jouir d'aucun bonheur» 
fuifque leurs plaifirs mêmes font de véri
tables foufrances. Les maux des un< (ont * 
lès plus folides biens ; les biens de<> autres 
font les rtiaux les plus cruels. Jean hatijle 
*ft datts les ters i .& il eft libte ; >Btrode 

H h eft 
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efl fur le Trâne, £c il eft Efclave. L'uiî 
eft enviroije. tde, Spldaii qui Jf, menacent • 
& il ne craint rien : L a ^ e e f t | e ^ i p n « 
d'Adorateurs , qui "le %tÇflft,̂  c\„if|e(/pé-
nSl£évMSr; ^ ^ r â « 4 t o U Ï » WfiV* "^} /fond 
d une6i?ruxm.i & il^gfl, dans lu^oje. L '̂au-

abatu & triflcflc. „ ' w r q b „ . 

%*].' ' '\1 t ? si •-.«*•• f ' • aftof s * •'..* * 
«Htb J • A turâ i&V ;,.• -j'àTaTi' „• *, • • 
£i M a p * » ! » a l m i î rô c a d e d o i ) -
«a^iyiflmciWF Pa,x Pftffaiffiip S c e S""'1 

y-,a dç plujg, îaprveilleuxyde .lui fournir, des 
confolations dans ce qui inquiète & ce qui 
trouble le refte des Hommes. Rien ne 
Pétone , rien ne le rebute : La profpérité 
la plus éclatante ne le tente point , l'ad-
verfité la plus facheufe ne l'abat point. Il 
fe i°ue

Iwï,ic£ïte
i Fortune bizart, qui tan

tôt, répancLd/e ^Vw'veJJes'fplehdlurs Tur la' 

OQUvelles feenes a 1,Univers dans fes chu
tes qu'elle caufe. Il voit aveç^e^jçïpjsce 
de compaflion des Hommes., fout terreï^ 
t rès , entrainez fans cefle jjjar^Jjj torrent 
de leurs pafïïons , toujours vujdçs , & ja
mais fatistaits ; des Avareç * & foutes,'les 
injullices auxquelles les porté* une çônyoi-
tife inlàtiabie ;, des Ambitieux cherchans 
toujours à fe iraïer un nouveau chemin à 

T» r» 



là glxiire , & ' f t ^ t e s p r r ç e r A les1! entrai 
i t e ? « l av id i t e ,liP ^Séifu^ls-flfY^ffi. lef 
M U les p î ô n g e W p à m m ' a ^ o g V l 
de? Homes tdùTOs p W r à .facrififepÇ^P 
à leuf vfoité, ttMans toùjoùWtfè* ndavëlto* 
projet , toujtfu/sj1 fatigués de létrrs craîiïfè* 
DO3 dé leurs ?ëfpërances , toujours agité pat 
leurs defirs renaiflans. 

Que le 3ufte,à la vûëde te Spedtacle* 
Te lait hdn gré d'avoir çhoifi un Aziledan» 
là Vertu | W M i i , h ^ i « , danV la 
tranquilit? que lui0' ddne Ton innocence f 
Heureux qui en conoît le prix & la valeur ! 
ÇKPiF en coûte pour parvenir à cet état 
précieux! ;-"*' • lv* ' - • 

>°1> R I É « Ë. . •.' 
. "» *• 1 3IU3 ~. J| fil 3.IM3V 

SOutenês nous./'Ô Divin Satv^ur3 ,0^!^ 
cetfe 'pénible Carrière ! 9£fïïç(['<$£ 

pour cidi qui vofe a ï ^ e r i P / ^ qV"¥<?rit 
fidèles 1 W r e ^ S a t a e Loi qu'il y a uhtt 
véri table^iJ ; Vaix inét'able , que" fRttîk 
pure goure dès c'eitte Vie , & qui eft pour 
elle un gjfce âflûYé de cette paix & de' ffêïp 
te joïe dont, vouV3 la remplirez & dont" 
vous la rafrafiereS dans toute l'étendue déS 
Siècles f 3;" " . ' ' l D f f " 

' feente voluprtftU pôtsbis M,/*1 * » 3 ^ 

De Lyon le i j . ^w»/ 174°-
H h % -, LTË-? 
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/f V Auteur du Panègirique de l'Ode fur 
, la Paix de Drefde. * 

j ,A Critique eft en général afTez aifée & 
J—« aflez inutile : Aflez aifée , puis qu'a
vec une pénétration médiocre > on peut 
apercevoir les défauts d'un Ouvrage : Af-
fés inutile » puifqu'on ne fait jamais revenir 
le Public de fon premier jugement , qui 
pour l'ordinaire a été fort bon. Cepen
dant > Moniteur y il feroit fâcheux que vous 
vous décourageaflîés. La République des 
Lettres en foufriroit infiniment. Vous avez 
de fi rares talens pour ce genre d'écrire 
que vous avez tout lieu de vous flater de 
devenir un jour un Pbotius & un Du- Fon
taines. Badinage à part, vous n'avez pas 
mal réuffi dans votre Critique de t Ode fur 
la Paix de Drefde : Cependant corne il (e- ' 
roit dangereux que vous ne vous égaraf-
fiez , je crois qu'il eft bon de vous re-
drefier : Et corne vous pourriez bien vous 

être 

* Voîcz Jouin. d'Awil p. 349. 
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etfe laifle enyvrejr par l'Encens que je voiw 
ai d'abord dptttïe , je fuis bien aife d'éta* 
blir quejgug* principes fur lefquels i'exar 
minerai votre Panégirique , pour le réduire 
à (a jufte valeur. 

I. Un Critique doit entendre la Langue 
dans laqudle iî écrit : Sans cela il s'expo-
fera'à dhaqi?£ mot $ fâ nfèe du Ledeur 9 
qui demande qu'un Home qui critique 
un Ouvrage Latin , par exemple > fachc 
la Langue* Lajtfne. 11 faut néèeflTairettieni 
avoir une fconôfflknce exlâè^fic fmfoiYéfr 
de la nôtre t quaiïd on veukJ iéHtiqtfer des 
Livres François : La raifon en eft fenfiblé* 
Mais je ne fai , M on fie ut , doii'vient "djiW-
vous ne Pâtez pas fentie ; car votre Pané
girique pèche ̂ extrêmement par là. Je ne 
veux poïht parler des né^ligëttees de Stt-
lei mais dés fautes les plus gràffléïes dont 
votre Piéèe eft retnplie. Il fa'ùclroit la co
pier préfcfuè toute » 0our vous 'montrer V 
tout ce Qu'elle a dé défectueux de-ce côT* 
té 9 maisxé feroit trop de peine % & jelïttfc 
borne à peu d'exemples : Votre premier 
Période m'en préfente deux : Lorsque lep 
grands Hommes nous donent des Précepte* 
dans leurs Ecrits Sricn rîeft plusfcnfé, que d** 
Us mettre .erfuf^e quand même on s'en fit* 
tnalife quelqth^Jbis: Vous dites un peu plu*1 

bas; Si jamais Poète a été ajjcz heureux d'or 
H h 3 tein* 
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fkiMn miKMhxime, ^nrtfrtrpwr ateindrei 
wrtomQ^>i{ànais àitsv&né'e umM** 
#/R**9toBÏ àohuu . . ^b iw." ib _- * 
îusv r̂ O .îrif ni , Rffo é o-ji 

^^tàkiftent&iftok dasfè vobrpeèôupiisi 

Vouv^èohtkivez aaflft<Anal i fC7yfUf.it/* 
IA'B quhvient dé nous, ùbûtier unk A& 
M l'Auteur ikarcke a? ïi*%krà\\^ N'e priait-
t on pas qum Mc^DSl tibam.'. & i\tei-
ttofMont d«ux p^onâ£$Q£)diférens. fc6<é* 
toit Bien la?peine*Ue ipitcVà la ftfgna'fcfi»' 
vante une Profopopee podbrsj-égàler le4^S> 
leur d'utr'Sbllécifape. *Qnidk pouflfetodes 

'cris de joï« & noii/ffr*.tt\Un Poète ««a-
fidéré uniquement) rco me Poète ne s'apelle 
pas Ecrivain, comme vous ils croieaufans 
doute.* Jetter leftimon dmymgementz, fe noïc* 
dune yvrefte entière > ne font point ià& ex* 
prefTions tïançoifes. Un ne die point » 
Elle a àe beaux traits dans fin vifage, mai» 
dans le vifage. On n'a jamais dit ; Tant d$ 
délire , four autant dé délire, ExfreJJtm dans 
fc blrtnie, pour expreffion de blâme ; Lire 
plus outre , pour continuer à lire \ Ce/i 
tout un , pour c'eft la même ; Un fins re* 
€ulè , pour un lens caché ; Un mot roturier* 
pour un mot bas ; Prétendre de faire pour 
prétendre faire ; Dire vulgairement > pouf 
çhçe ordinairement. 

u 

http://fC7yfUf.it/*
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Je ne finirois point , Monjitm » ûije 
voulofswvod» feire tout «Benaarqu/er if. ain£ 
3e ne dirai rien de mille autres fauteMp3Ç 
je rencontre à chaque infant. Que veut 
dire "L'emploi d'un mot, f.*i Siècles font para
de d'un Héros , Crier bien fort , Par la ger-
nî i Bf'par tout ietidiantreurri8edar»6. Brû
ler la moujlacbe » Une i\èé montée fur .des 
èchajjet, Vajli £fprit , Eranchir^la baffe car
rière des HtmexktJl VersbieH ^mt^ez^iuH^ai' 
de une bonne Caufen Ç§ il fextit àtfvuh&itr 
qu'on m'en plaidatwfas.de plus mduvaife , Li 
Pièce en deviendrait plus courte , mais gugqes 
meilleure , Afirmer un propos &c. &c. &c 
En vérité /i Monfiear , vous m'avez bien 
la mine d'ètrtD'Allemand. On ne peut que 
vous r«nvoïera< l'Ecole. Convenez que 
vous aviez bien1 peu bone dpinion des 
ledbeurs du Journal tielvètique,f our ofer.Iéur 
pré (enter der pareils Vomitifs. 

II. Un Critique doit avoir du goût; il 
doit difeerner le fort & le foible d'un Ou
vrage , en démêler les beautés , en fentir 
les défauts. Vous le dirai je , Monfieur l 
Ce n'eft point là vôtre fait; & vous ne pou
vez pas dire. 

C'eft par là que je vaux t fi je vaux quelque 
chofe. 

H h '4 yo u s 

http://plaidatwfas.de
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. Vous écrivez & jugez fànsdélicateflè,' 
Vôtre Stile n'eft point formé i vousnoïeg. 
les moindres penfées dans=\une Mer de pa
roles ; vous maniez mal vûi figures. L'i-' 
rouie , par exemple, doit» être une efpè» 
ce de gaze à ttavers de laquelle.an puiffe 
découvrir les traits du Vilage,: Vous en 
faites un Mafque : Vous»en .inventez unes 
d'un genre particulier mVous dit'es • Quel
le bêtife, pour dire quelle.pénétration ! Ce
la eft fort nouveau. ç Qn dira bien que 
l'Ode de Mr. De Lab. eft excellente, pour 
dire qu'elle eft pitorablej cela, quoi que 
vous vous tronijjiés , on vous le paffe ; 
mais quand pour taire entendre que vous 
êtes un fia Critique , vous sous écrieres, 
Quelle ignorance ! On n'entrera point dan? 
les vues de l'Amour propre . ou ne vous; 
entendra point , on vous croira (ur votre 
parole ,• & au fond il n'y aura pas grand, 
mal &c. &c &c 

III. Un Critique doit avoir de la jufteC? 
fe : Un goût qui ne fera pas jufte ne ceii-
furera jamais heureulement : Vôtre Pané-
girique , Monfieur, m'en fournit une preu
ve continuelle. Vous euffiez pu faire aifé-
ment une bonne Critique de l'Ode de M. 
Lab Critique qui vous auroit fait hon
neur } vous auriez même pu la faire plus, 
|tendue & avec plus de jugement, fans rien 
t.... t ôtef 
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$fpr au mérite de cette P$éce j >maiŝ jp voi 
4})en que vous nftbcs pas j fort .* fww» ###¥ 
/? £n*?toi chemhtitd&tBourges.'ti'vYwta .*teqVQftn 
après un long?&7;^r/e/̂ ^er^rtÇtfia,prp^ç(7> 
re Strophe : Vows en Suites, stégpnpmwÇ-* 
ju*iV>irerr'au Ledaaiir le détordre ^ & v&uŝ  
en • rendez .railon/ en difajut ^ PAufeuf 
dans lEntoaftafme ta'voit pas, le s chofes félon 
l ordre de tub Natdre-, mahyelon l ordre de 
FOde. Cette ïéfltexiçn nfe peut partir 
que d'un Critiqua judicieux : Quel doma*2 
ge qu'elle (bit ironiquâ*/ Où aviezTVPUS 
lai (Té le timon du jugement £ Ce début 
pvoit bien befpin d'être corrigé par les Af-
chètipes Platoniciens » qui /viennent la le plus 
fteureufement du monde. 

Je ne puis , Monfieur, vous refufer IV 
plaucjiiïement intérieur & extérieur , tou
tes les fois que je relis votre Critique fur 
ççt hémiftichç. 

Je la voi s'aplaudir. 

Ce Diftinguo ingénieux i cette vivç 
'Apoftrophe aux Maigres Gènioles , ce petit 
Homme de Mo mu s , cette Fenêtre au fein , 
Çftte Suivante de la Paix, que cela eft char
mant & nouveau ! Ebloui de toutes ces 
fceautez , je ne m'apercevois point que 
YQU[s vous prévalez d'une mauvaife Leçorç 

pour 



480 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

pour lâcher quelques fades railleries. Voui 
trouvez obfcur les Vers fuivans. 

Eclipfer des Héros 9 qu'aucun Héros n'if ace. 

Mais le moïen de ne pas trouver un 
Vers obfcuri quand à l'aide de cette obf» 
curité , on peut dire un A^bphtegme, 
citer un Vers Latin, &deux Mots Grecs: 
Ne vaut il pas mieux faire "fort à fa con
ception qu'a fe mémoire ? Où en auriez 
vous été fans les Villes qui reculent & fans 
les Colsdepigewï Vous n'avez garde d'être 
à fec. 

Ces deux Vers » 

Immole à ta Faix ta Valeur 
Germer tOr dam tes Etats » 

ne vous plaifent cas ; J'en fuis bien fâché 1 
ma s pourvu qu'ils plaifent aux Gens de 
goût >f AuteurVeo confolera aifément. Vous 
faites du dernier une Raillerie fort plate : 
Je fuis fâché pour l'honeur du JournaV de 
de tout de Morceau. Vous avez bien 
prévu qu\>n vous objedteroit que fyujfeatt 
s'en eft fervi; mais vous croîez vous tirer 
«Fafcu* en difant, que c\jl un Médiocre Génie*. 
Quelle nouvelle ligure * "Quelle eftjutte J 

Voua 
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: VoiHe<%p, A^J&Wj^uç cet Hémiflichc 

Peut on fuivre un Alcide f 
A JMÛV . m t » 

çft une Cheville , ou bien qu il cache un 
fuWwgoflu<*^°^? 9}enten^z Pas- L o n 

a dit qupd? flQjftrgit pg^epeille^x , & 
qu'il nfiq&é/ÂroÂ PHLflu'ii £it fon e/pfté9 
ppur qqgvous $|ç^p découvj^ïiez^pas., 

-noJeRHt6m'arrêtai |»s à juft|fîer,fe Vers, 
\3iv ri** ii srornt , ,01 P 
ensl y$euk$$i p#upi &Pf A | r « i r lfeà !> * 

Mr. L . . . . l*a fufiiamment juitihe eu qtant 
le Mot de Fontemlle* à côté duquel vous 
dites, qu'il ejl corne le fetit T^cer Jfcus k 

'Bouclier du Grand Ajax. Cela eft fort joli ; 
& c'eft le feu! tpit^'Efprit q ^ vous ait 
échapé. Ceft un Eljgrit intrusMV Du refte» 
vous expliquez fort mal le Païfage de Kl-
lugfe Apadémicien. Vous ajoutez qu'il nJ? 
atçpit point de fin dans Fkiperbole. Le goût, 
& le bon fens n'y en mettront -.ils point ? 

Vafie Projet ne fe prend guères qu'en 
mauvaife part. Ceft en ce km que l'Au
teur lWmploïé, en parlant des Ennemis 
«fejoniléros. Ceft au moins là vôtre 

, fejniment * faîvant la définition de Vaft© 
Projet,,quin'çft» fclon vous, qtiune Ta-
kUture imaginaire que l'Ecrit fe fait de cer

taine 
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taines aiïlions. Vous ne conoiflez gu£rç$ 
la Carte de la République des Lettres 9 
quand à ce fujet vous avancez hardiment» 
que St. Evremond fut fîjlé & condanné par 
l'Académie même. Où eft l'Arrêt? Le fait efl 
notoire. Vous l'aflurez. 

Vous trouvez ces deux Vers trop vraif 
pour en apeller au Roi: 

Tu le fais ; la Douceur a* un repçt honorable 
Vaut mieux que l'horreur des Combats ; 

Mais permettes moi de vous faire fouve-
nir qu'il parle à un Hérps. Les Conquè-
rans ne goûtent guères ces Maximes. Vous 
parlez eu fimple Particulier : ,Mr. De L..*. 
parle à un Guerrier vi&orieux. Vous par
lez en Parminion, & Mr. Lab. parle à un 
Alexandre. 

IV. Un Critique doit fe piquer de po-
liteflfe. Il doit frflaifbner f* Critique dç 
modération: L'Abé Trublet demande en
core une eTpçce de refpe& pour l'Auteur 
qui en efl: l'ohiet, puis qu'on doit reco* 
îiQitre en lui des qualités bien au deflus de 
celles qui nous douent droit de le juger ; 
L° bon Critique efi, ajoute - t*il > très ejlima. 
ble en, fin genre » mais Pflome de talent efl d'un 
qr^re bien fupémur. Examinez , fuivant 

cette 
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Cette Règle » vôtre Panégirique. NPy re
marquerez vous pas d'un bout à l'autre 
une efpèce d'emportement, qui vous fei-
fit d'abord * pour ne vous quiter plus ? Les 
termes les plus groffiers, les tours les plus 
malins , les tons les plus décififs , les plai
santeries les plus piquantes, les conjectures 
les plus téméraires * les traits les plus har- ' 
dis, c'eft-ce qu'on voit à chaque Page. Je 
ne parle point de ces Citations pédantes- ' 
ques répandues dans vôtre Pièce; Citations! 
fi éloignées de la politefle d'aujourd'hui 1 
qu'on ne les pardoueroit pas même à un 
Régent de Collège. Je ne vous en fais 
point un Crime. Si vous euffiés été plus 
chiche de Vers Latins, vous n'auriez? pas 
pouflé vôtre Ouvrage jufqu'à la trentième 
Page/ // n'efl que d'être habile. C'eft un 
Proverbe, & vous les aimez. 

V. Un Critique doit bien conoitre le 
genre d'écrire fur lequel il s'exerce, La 
Poëiîe demande une conôiflance aprofon-
die. Je ne fuis pas de ceux qui aflurent que 

tout juger un Poète, il faut t être foi • même y 

Mais je foutiens que tel eft capable de faire 
une excellente Critique d'un Ouvrage en 
Fiole, qui n'aura pas la même capacité pour 

un 
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un Ouvrage d(̂ V&8&e. îf!î3it en ce deN ^ 
mer genre, plus W'ttélicâtMlff^dlSroût * 
dlrttoe, d é f e n d » ^ W P d » point 
ce talené : VousWétes JfcP cajtèHe de bien 
fentir toutes léŝ Bfcautéŝ U ĴlArt & de là 
Nature ;ii vdlffflht auek^ 
el : Les fermes ft&bttis po«/tfdes,bridées les 
plu£vn<5bles mTOit auïtfâ^îlftpreffioûlur 
vofiV? vous ne'^noifleF^int cetteâî/oce. 
yv?̂ ffe,cetheuWeèx enthouiMne qiireïïnt le 
pattge'dtfsTOvttffi ^iSJn i \m vous 
mêlez cé^i^nte^^ou^doner4Bfeux Ver* 
de vôtre làçtfh. ^no "* c 

nP I: /> - A Jno o 
^Bta/ jSTrf tf/ér/V* /<? Jrffl* ' ^ 

Mais qu'Us (ont froids & langulfàns ? 
Qu'ils font durs / Qu'ils (ont Mutables ! 
Vous prétende que faiét eft Bîî^ioVbas S 
Défabufez vous $ MonfieurA II çft du bel 
utage } & JV#<i/rf dit en n&rânt d'un Roi 
hautaîf̂ dans iaHenriade, qji'iP]6( 

Gvfr * Sang fan fujtt troV'miè d'un coup 
dœil: ^ T v 

On dit tous les jours : Je pâte a vos char
mes le tribut dadmiration & damour qui 
iour ejl du. &ç. 
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VI. Un Critique doit être impartial : 
C'eft une qualité effcntielle : Et un Criti
que pafÏÏQpé > quelques jalens qu'il ait d'ail
leurs » ne. fera jamais qu'un mau\ ais Criti
que, .fygçz^par la h1Monfieur , de votre 
Panégiriquje. 'Auligu de rendre à l'Ode 
de Mr^J^i/t.' 'a Juft}6? qu'elle mérite, vous 
la froi^fez pcrpg^llemept ; vots vous 
atachez à des {pmuties ; (vous vous jetteat 
fur des bagat^lqlr^ Oavç^J que vou&aveac 
voulu faire une^ttire& Lî y.une Critique -9 
mais délabuf<j§;,vous t vjjys vous êtes rïdi-
culifé vous'meme. Cen'eft pas queatout 
foit abfolument mauvais j car il faut conve
nir qu'il y a une ou ^fux bones Remar
ques ; mais vo^j ne devez pas entirer avan
tage : Boileau que vous favez û bien doit 
vous avoir apris^ , 

Qguh'Fat quelquefois ouvreun Avis important» 

J'aùrojs bien d'autres chofes à vous faire 
obferver 5 mais je,ne veux pas abufer de 
vôtre Patience* Je vous prie de conûdcrer 
cette Réponfe come une preuve de l'intérêt 
que le prens > fans vous conoitrt f à vôtre 
avancement. Je fuis &c. 

PUIS: 



PUISSANCE DE L'AMOUR, 

D E fes dons Flore)* courove, 
Elle orne la Terre de Fleurs : 

Viciât de leurs vives couleurt 
Ànonce les fruit de tomone* 
Tircis fouptre fes ardeurs i 
Dans les Bois fa Flûte rèfone% 
Et ÎAmoM verfe ddtis les Coeurs 
Ces flaijifs, ces douces langueurs i 
Dont le cbaftne noué empoijone. 
te Fripon rit de nos douleurs. 
Ciel » quelle foule tenvirone \ 
Que de xèlts adorateurs! 
Quoi y le Sage lui même donc 
Dans les pièges de llmpofleufl 
Dans fes liens il emprifone 
Et la Sagef}e & la Grandeur. 
Salomon a lui ilabandone. 
Et pour obtenir fes faveurs 
Marc Antoine perd fa Courone. 
Selon qu'il veut il nota façone $ 
Il change notre gokt, nos Mœurs. 
Ceji en vain que tEfprtt raifone i 
Près & loin par tout il moiffone i 
Tout éprouve fes tra ts vauiqueurs* 
Le Tems qui fuit £s? nous tatone % 

Ne défend point de fes chaieurs* 
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te Vieillard tpimème fetont 
Réprouver encor fis fureurs, 
Dam un Age où le Cœur frijfone. 
four moi fous ces Ombrages frais * 
Quoi qu'ajjés prés Je mon Autona 
Si je voiotk %ne Poupone 
Qui de Venus wt4ou$ les traits , 
Je croirois, Dieu me le pardone » 
Qu'en ma faveur P Amour expris 
A formé t aimable Perfone, 
Et que pour combler mes [cubain 
Il /amadoue & la mitone. 
Pour la contempler de plus prés 
firoù jufques a Babilone. 
Mais bon , je la vois fans Matroitei 
Ciel 9 quel éclat, & que d'a trait s t 
Elle a le port d'une Amazone. 
Vénus de fis dons la courone $ 
Et pour ajfurer fis fuccès, 
V Amour la comble de Bienfaits. 
tià ! que je crains que la Fripon* 
Ne me cauje bien des regrets f 
Je vois fous ces Uirthes épais 
Un Petit Maître qui fièdone. 
Plumet, Epée à la Dragone > . 
Sufit pour avoir quelque accès*, 
Pour enchanter une Mignone 
V Habit fait foment tous les fraiti. 

l i 



L E T T R E 
r 

*f/*»e D/iwtf Je Genève, a tocajîon des 
Promotions da Collège, faites le 

23. Mai i?4<5. 

QUeje vous ai trouvé à recftref, Mache
tte Dame , & que j'ai iû mauvais gré 

au Beau Terns de vous avoir atirée à la 
Campagne ! J'aUrois partagé avec la plus 
tendre de mçs Amies le plaifir d'affiirer 
aux Promotions. J'y fus nier. A mou 
réveil je me trouvai de bone humeuf , fie 
confultant mon Miroir, je fus aflfetf fans-
faite de moi même» Je ne voailus donc 
pas laiffer échaper Tocafion d'étaler mes 
agrémens dans une Aflemblée no"mbreufe » 
& où fétois fiire qu'il le rencontrerait des 
Lorgnewts & des Petits-Maîtres. Cet* une 
foiblefle% mais elle eft amufante, & nous 
aimons la Bagatelle. Je favois d'ailleurs 
que Mad.******** s'y tfouveroit » 6c 
tfétoit pour moi une Fête de la mortifier. 
Son Vifage (oufre bien ie détail , mais it 
ne pouvoir que perdre à la comparai fon, 
& cette idée flatoit mon Amour propre. 
Ce rtetoit peut être pas une raifon pour 
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jaller m'ennuîer pendant quatre heures ; 
mais agiflons nous toujours par raifou ? 

( Ennuïer , nu Jirés vous . vous ne vou» 
proposés que du p|aifir. Ouï. ma chère » 
il y a eu un mélange de plaiGr & d'en
nui. La diftribution dçs Prix & les Mi-
»-s rechignées de certains Régens m'ont 
aflfcs amufée ; mais tant de Difcours La
tins m'impatientoient , & je navois au
près de moi aucun Soupirant , pour me 
dédomager debout ce, fatras. Ce n'eÂ pas 
que ces Difcours ne fuffent très beaux, & 
en particulier celui de Mr. le R<-deur. Mr. 
le Profeffeur MAURICE doua de grands E-
loges à ce dernier Difcours , & vous fa-
vez qu'il fout l'en croire fur ta parole, car 
il ne jette pas fou Encens à la tête de tout 
Je monde. J'aurois cependant été bien 
aile d en juger par moi même. Pourquoi 
nous laiffe t'on ignorer une Langue que 
Ton dit être fi belle ? Les Homes , en 
nous empêchant de cultiver les Sciences , 
ont fans doute intention de conferver la 
fupériorité qu'ils ont ufurpée fur nous, & 
de nous enlever PocaGon d'aquérir un nou
veau mérite ; car au bout du compte , 
nous fommes leurs Souveraine» par nos 
apas, & que ferions nous , fi nous y Joi
gnons le fcvoir ? Mais peut être nous 

, convient-il mieux de refter telles.qpenous. 
l i * fo* 
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fomes i car on dit que le Latin & le Grec 
ont des atraits fort dangereux* Madame 
Dacier s'en eft reflentie ; & tout bien pe. 
fé i je crois qu'une aimable Femme ne doit 
avoir d'autre Livre que Ion Miroir. 

Revenons à nôtre fujet. Mr Maurice 
dédomagca ceux qui ne favoient pas 1© 
Latin de ce qu'ils avoient perdu. Il ra-
porta , avec (on Eloquence ordinaire, les 
principaux Endroits d'une Difleitation de 
Mr. D>E LA RIVK fur la Naiffance des Let-
tns à Genève. Elles y ont été , dit'on * 
ïong-tems au Berceau ; mais que ceci foit-
dit entre nous ; car la hai-ne des Sa vantas 
eft une haine qui dure : Que><$&#e Beauté 
ne dure t'elle autant / 'I ' *' 
, De rékgante Anahfe de- cetts fanante 

Differtation, nôtre célèbre Profeffeur* paffa 
finement au Difcours de Mr# VfcRNfiT* N'y-
aïant rien entendu lors que l'Orateur le pro
nonça en Latin, je n'avois pu qu'admirer 
fes Geftcs & fon Maintien Rhéteur; mais 
)e fus bien aife d'en entendre la récapitu
lation. Les Romans en faifoient le lujct. 
Jufques ici pavois regardé Milton> Virgile % 
Voltaire, & ce vieux Grec dont on a tant 
parlé, corne des Poètes. On nous affûra 
que leurs Ouvrages étoient des Romans , 
(k on les mit pour le titre à côté de ceux 
4ç à'Urfa fe Mdlc de Vikàiw* dtSigr*** 

de 
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de Marivaux &c. Ces Auteurs furent affez 
maltraités,& nôtre Sexe,que l'çn acufa d'être 
fort amoureux des Romans n'y fut pas 
épargné. La leélure nous en fut févére-
ment interdite, & on avança gravement, 
que fans eux nous ne nous gâterions pas. 
Quel Conte ! Ces Meffieurs prétendent 
nous conoitre. Les Romans, difent - Us • 
excitent l'Amour L'Amour eft- il donc fi 
condannable ? Nôtre Savant Profeffeur ex
cepta cependant Télétnaque: Il dit que cet 
Ouvrage étoit excellent & très propreté 
former à la Vertu ; mais dans ce Livre même 
n'y auroit-il pas certains endroits chatouil
leux à excepter aufll ? Plufieurs Jeunes Fil
les, en les lifant, ne courent-elles pas le 
rifque de devenir des Nimpkes de Calipjb, 
fans f e i n d r e à des Tilèmaques : Où en 
trouver ? Pour moi 1 je vous avoîîe, ma 
chère, que mon Cœur aprit à fe conoitre 
dans cette leâure : J'y vis qu'il étoit ten
dre» j'y fis monaprentiflage d'Amour, & 
fy puifai mes premiers principes de Co* 
quèterie ; car nous devons avoîîer que nous 
en avons toutes une petite doze. N'eft ce 
pas là nôtre Aitmn, & ne nous fert-elle 
pas très fouvent de Sel pour ranimer ta 
Goût des Homes ? 

A propos de Coquèterie, on nous avoi* 
promis un Difcours i\xx cette Matière. Au-

roit-
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roit ce été une Satire ou utl Eloge ? Mai* 
que ma Queftion eft foie / Peut - on dirp 
du mal d'un fi bel Art ? Undtfpofition di? 
jeune Orateur nous fit perdre un triplç 
plaifir : Celui de Pentendre , cas par pareq» 
tbèle, c'eft un be^u Garçon de quinze Ans} 
celui d'aprendre quelque nouveau tour y 
quelque nouvelle reflource ds cette aima
ble Science / s'il étoit poffiblç de nous en 
fournir; & enfin celui d'entendre l'Entrait 
d'un Difcours fi intèreffflnt 9 p̂ r le délicat 
M. Maurice. En revanche, il nous rendit 
ÇQniptp d'une belle Diflertation de Mr. 
^ U L L I N fur les Efclaves. Corne j'étoif 
pttez diftraite , je ne puis vous dire s'il 
oublia de parler de ceux que font nos yeu* ; 
Mais il n'y a pas d'aparence : Ce feroitune 
oiqiffion trop confiderab'e ; car eft il d'El-
claves plus Efclaves que cepx de la Beautéf 
& qui foîent en fi grand nombre? 

V oila » Ma chère Dame i une longue Let
tre : le n'ai cependant pas tout dit * & il 
me tar4e fort de vous voirf pour achever 
|a Defcription de cette Cérémonie» & vous 
faire part des Mines des Lorgneurs & d£S 
Pçtjt$ - Maîtres, Je fuis &c, 

Ï-Ch * 
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17 £/>H £<?*»* du mal je fuis un jùrf¥ejagèt 

AU jeune corne aU vieux je prête un grandfecoqrsx 
Le vieux me consulte toujours. 

Et le jeune de n\oi ne fait pas grand ufage. 
Dix Membres composent mon tout : 

Si tu veux me trouver cherche moi wfqu*aU bout 
îïun Poète chex* moi tu trouves la Patrie, 

Une Ville de l'Italie, 
CètffoQut gros Mangeur remplit * 

t)dns4\$glifecfftmaine Un SertUon très utile t 
Vn éfiiml ik& les Juifs interdit ; 
Je JofiVfàtUtpre la Me là plus vile, 

'bîMWw* jinoninïe à Chemin f 

<• ùfgé£ftfifion en Latin , , 
Cfque defire un Cotiplé amiable > 
Vn Dm dont nom parle la Fable » 
Je done un grojjiet aliment, 
De Chajfe encor un tuflrument% 

Bien plus un ton de la Mufique. 
Le&eur à qui je fais la nique , 

Cherche ci que chacun prife plus que V Argent* 
tt tu ni auras trouvé dans un infiant. 

M A R T I R O L O G E eft Iç mot du Logo-
griphe du Mois de Mars, 

Avis, 
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A V I S . 
MR. Emanuel Thurneifen, Libraire & 

Imprimeur à Baie avertit que le fé
cond & dernier Tome de l'excellent Ou* 
vrage intitulé', Le Droit deJa Guerre & de la 
Paix, par Hugues Grotim, avec des Notes %? 
des Remarque? de Jean Barbeyrac > ProfeJJeur 
en Droit à Gnningue &c. m 4°. imprime fur 
Papier fin » & avec des Caractères neufr* 
fe diftribuë actuellement gratis aux Soufcri* 
vans. Ceux qui voudront fe procurer 
un Ouvrage (1 utile aux Gens de Let
tres 9 aux Oficiers , & à toutes fortes de 
Perfones , pourront encore l'avoir pendant 
le courant d'un Mois au prix de la Souf-
cription , qui eft y. Florins d'Empire ; paffé 
lequel tems on ne le douera pas au deilous 
de 6. Florins. 

t A B L E. 
«pvlaiogue fut la destination des Enfans 30$ 
1 * Lettre fur le Marnre delà Légion The'béenne 416 
Lettre fur une fingnlarité des Tulipes. 442 

• Huitième Elîai. 463 
Réponfe a l'Auteur du Panégirique de l'Ode fut la 

Paix de Drefde. 474 
Puiflance de l'Amour, Vert. 486 
Letwe d'une Dame de Genève fui les Promotions du 

Collège. 48& 
Logogriphe. 49* 

E KKA T A d'Avril. 
Page 344. Ligne 2. pendant un Mois > lues , dans chaîne* 

Mois jufqu à guérifori. 
Page 3 A L. 9* Hcnickal, M u G i c c , lifts Hciucka» 


